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Ce q u i  a  c o n d u i t  à s ’o c c u p o r  d e  la ques t ion .

Dès longtemps la question de savoir com m ent les anciens  se 
procuraient la belle couleur qui fut dans l ’antiquité l’apanage des 
g rands  et des rois a préoccupé les na tu ra lis tes ;  ce n ’est donc pas 
une question nouvelle dont il s’agit ici. Bien souvent la solution 
des problèmes dont l ’in té rê t ,  au point de vue de l ’application, a 
complètement d isparu , est due à une simple curiosité. J ’avoue que 
c ’est poussé par la seule curiosité de savoir avec quoi on p rodu i­
sait cette belle couleur que j ’ai fait quelques rech erch es ;  d ’ailleurs, 
au point de vue anatom ique, il faut reconnaître  que ce que l ’on 
trouve dans les ouvrages est bien vague, si m êm e on trouve  des 
renseignem ents  exacts.

Tantôt, en effet, on rencontre  dans  les traités de malacologie les
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expressions poche à pourpre,  la veine à matière pourprée, le réser­
voir,  ele.; on va m êm e ju sq u ’à dire que e ’esl la bile de Y animal  (1)
ou suc pris  de Vestomac; la coquille e l le -meine a ete considérée 
com m e fournissant la couleur.

Quand on s ’occupe sérieusem ent de l ’anatomie d ’un groupe, on 
se contente moins facilement de rense ignem ents  aussi vagues ; 
et, il faut le d ire ,  ce ne serait pas ê tre  difficile que d 'ê tre  satisfait 
par cette série d ’indications aussi peu précises que variées.

J ’avais toujours le désir  de m ’occuper de la détermination exacte 
de l ’o rgane producteur,  m ais  je laissais cela, entra îné par d ’autres 
occupations; d ’a il leurs ,  après avoir fait quelques recherches  b i­
bliographiques, j ’avais com pris  tout d ’abord  que l ’on était loin de 
s ’en tendre  su r  l’espèce produisant la couleur. Et je ferai rem ar­
quer  à cette occasion, que, tandis q u ’il y avait doute pour  moi 
lorsque je cherchais quelles espèces avaient employées les anciens, 
aujourd’hui ce doute a d isp a ru ;  cela tient à cette circonstance 
(on ne devrait  jamais l’oublier, quand on veut in te rp ré te r  les au­
teurs anciens) q u ’il faut toujours mettre  en regard  des textes les 
résultats de l’observation directe de la nature . D ’abord je  n ’avais 
pas fait de recherches  précises su r  les animaux eu x -m êm es ;  m ain­
tenant les espèces produisant la p ou rp re  me sont familières ; quel­
ques-unes  n ’ont pas changé depuis les anc iens ,  les nom s seuls
ont ete intervertis.

Une occasion s ’offrit, et me conduisit à faire les recherches  que 
je  présente ici.

Dans l ’ete que je  passai en 1858 à Mahon, j ’avais, ainsi que je 
l ’ai dit à propos de la Bonellie, un  pêcheur que le consul français 
M. W alz, dans son obligeante protection pour les Français, m ’a­
vait procuré. Pendant q u e j e  fouillais les anfractuosités du port, 
Alonzo le plus souvent m ’attendait dans sa b a rq u e ;  parfois il em ­
ployait les loisirs que lui laissaient mes recherches  au bord du 
port à m arquer  son linge et ses vêtements ; ses culottes de toile

(1 ) Voy. M ém oire  de  M. S a c c ,  Bulle t in  de  la Soc ié té  industr ie l le  de M u lhouse , 

n° 1 3 0 ,  1 8 5 6 ,  p .  3 0 6 .  « Il e s t  pos i t i f  q u ’à T y r  on p r é p a ra i t  la la ine  en l ’im ­

p r é g n a n t  d ’abord  du  s u c  v e rd â t r e  d ’un coqui l lage ,  e t  q u i  s e m b le  e n  a v o i r  é té  

la bile.  »
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blanche' lui servaient de fond su r  lequel il dessinai! lant bien que 
mal quelque croix ou quelque petit ange gardien.

Quand je  le questionnais ,  il m e répondait : « C’est pour  ne 
pas éga re r  ou ch an g e r  mes bardes  avec celles des autres  pê- 
•heurs que je  les m arque  ainsi. » Les traits formés par  sa petite 

baguette de bois étaient jaunâ tres .  « Il n ’v paraîtra  g u è re ?  lui
(Je deviendra colorado (rouge), me répondait-il,  quand 

le soleil l ’aura  frappé. » Il trempait son morceau de bois dans la 
mucosité du manteau déchiré  d ’une coquille, q u ’il était facile de 
reconnaître  pour la Pourpre  à bouche de sang (P u rp u ra  hœma- 
stoma), et q u ’il nom m ait Corn de fel.

Intrigué, je  le priai défa ire  su r le  tissu de mes vêtements, et sous 
mes yeux, quelques-unes  des lignes et dessins q u ’il savait exécu­
te r ;  puis je  continuai m es  re c h e rc h e s ;  mais bientôt je  fus p o u r­
suivi par une odeur  horrib lem ent fétide des plus pénétrantes ,  (‘i, 
en observant les parties m arquées ,  je  vis une fort belle couleur 
violette d ’une vivacité rem arquable .  Alonzo avait raison.

La pratique, en m 'ins tru isan t,  m e  fournissait l ’occasion d é fa ire  
quelques études, e t  j ’appris bientôt que ,  dans le pori de Malum, 
u i i  trouvait le ( 'on i de fel , l a  P ourp re  bouche de sang , cu assez 
g rande  quantité. Il a rr ive  ra rem en t ,  lo rsqu ’on se trouve en r a p ­
port avec les pêcheurs ,  et si l’on peut parven ir  à les faire c o u v e r -  

#
ser,  de ne pas app rendre  quelque chose au milieu des e r reu rs ,  
dont il faut savoir faire la part. On apprend toujours des choses 
justes ,  exactes, q u ’il faut, il est vrai,  in te rp ré te r  et rapporte r  à
leur veritable cause, ou bien dégager  de ces exagérations que p e r ­
pétuent, soit l’ignorance, soit la tradition de celle pratique qui sait 
laut et qui ignore bien davan tage ;  de cette pratique qui ne veut 
pas de la théorie, sans doute parce  q u ’elle redoute  de savoir 
m oins qu 'elle, et qui cependant, si elle la consultait plus f ré ­
q u em m en t ,  éviterait bien des e r r e u r s ,  et ferait souvent de bien 
plus rapides p rogrès  : car l ’une et l ’au tre  se fournissent réci­
proquement des renseignem ents  p réc ieux ,  renseignem ents  qui, 
ce r ta inem en t,  les conduiraient toutes les deux plus vile à la
vérité. Mais m alheureusem ent il y a en tre  elles une répulsion bien 
difficile à vaincre, et cela non-seu lem ent quand il s ’agit de la lia-
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lure , mais encore  pour  toutes les autres branches de la science.
Les prem ières observations sujets de ce m ém oire  ont donc été 

faites à Malion ; je  les ai continuées à Lille avec des animaux que 
je devais à l’obligeance de M. Alfred Lejourdand, sous-directeur 
du jardin de zoologie de Marseille : ses soins aussi habiles q u ’e m ­
pressés  m ’ont perm is de recevoir  une bourriche  d ’animaux venant 
d e la  Méditerranée en très bon état, je  lui en dois mille rem ere î-  
m e n ts ;  et j ’ai terminé mon travail à P orn ic ,  dans la haute B re­
tagne, à la Rochelle et à Saint-M arlin-en-Ré, après avoir encore 
étudié dans mon laboratoire de la Faculté des animaux que 
j ’avais recueillis à Boulogne-sur-mer.

II

H is to r ique  de  la q u e s t io n .

La Pourpre  a disparu com m e matière tinctoriale depuis long ­
temps; ce n ’est que dans quelques localités, fort a rr ié rées  sans 
doute, que, d ’après quelques auteurs  (1), elle serait encore  em ­
ployée.

Son histoire doit donc être et se trouve en effet dans les ou­
vrages anciens. On sait que sa valeur était g rande , et que son 
nom était employé pour désigner tantôt, la royauté , tantôt la pu is­
sance : en latin, les p u rp u ra t i , expression tirée de la possibilité 
d é p o r te r  un habit de pourpre ,  servait à dés igner  les g rands .  C’est 
l ’adjectif purpuratus  (qui porte un habit, des ornem ents  couleur 
de pourpre),  pris  au pluriel substantivement. La valeur en était 
si g rande , que, s ’il faut s ’en rapporte r  à Théopompe, dont A thénée 
cite un passage dans  son douzième livre, la P ou rp re  se vendait en 
Asie au poids de l ’argent (2).

( I )  Gonfrevil le ,  cité p a r  M. S a c c ,  Socié té  industr ie l le  de Mulhouse,  n" 130 ,  

1 8 5 6 ,  p .  1 0 7 .
(u2) Voyez A th é n é e  : iaoaraaio;  yàp  riv r, 7r0.eepúpo: irpoç àpyopcvj È^eraÇopcvyj. 

(A th en .  Deipnos . ,  X I I ,  c .  3 1 ,  ed i t .  B ip o n t . ,  vol.  IV ,  p .  4 5 5 ) .  —  Voyez auss i  

p lus  loin la n o te  a c c o m p a g n a n t  u n  p a s s a g e  do  P l i n e ,  où les p r ix  so n t  in d iq u é s  

en v a le u r  d e  n o i r e  m o n n a ie .
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Mais, de nos jou rs ,  les p rogrès  de l’industrie ont tait pe rd re  
presque entièrem ent la valeur à cette matière tinctoriale. Aujour­
d 'hu i,  dans de ra re s  pays, toni au plus es t-e lle  restée le secret de 
quelques personnes qui s ’en servent pour m a rq u e r  le linge, car 
elle est à peu près  indélébile. Les choses sont donc bien changées 
depuis les temps anc iens ;  aussi ne trouvons-nous relativement à 
elle que des recherches  de pure  curiosité dans les temps m o­
dernes.

Dans les temps anciens, Aristote et Pline s ’en occupent, comme 
on le pense bien ; l’un et l ’autre  font connaître  com m ent on p ré ­
parait la couleur. 11 y  aura  lieu de rev en ir  su r  les faits que rapporte  
P l ine ,  car on sait que cet auteur semble faire recueil des parti­
cularités les plus é tranges :  on croirait parfois q u ’il s’impose de 
rapporter  toutes les traditions, quelle q u ’en soit la va leur ;  il semble 
les accum uler  à plaisir.

Il paraît préférable de ju g e r  les opinions d iverses au fur et à 
m esure  que les faits se présenteront.  Pline et Aristote nous s e r ­
viront beaucoup pour résoudre  certaines questions;  on pent 
donc laisser de côté, pour  le m om ent,  leur texte et leurs  opinions, 
dont l 'interprétation se trouvera  s ingulièrem ent simplifiée par  
l'exposé des faits que  fournit l ’expérience.

Les m ém oires  relatifs à la P ou rp re  sont extrêm em ent nom ­
breux, et l ’on en  trouve à peu près  dans toutes les langues.

( fes t  surtout la rech e rch e  de l’espèce de coquillage employé 
par  les anciens, et des procédés m is en usage par  eux, qui sert de 
thème. Sans exam iner tous ces travaux com m e dans  une  revue 
critique, j ’indiquerai cependant les principaux, et je  choisirai s u r ­

tout les points douteux q u ’ils ne  résolvent pas.

Bernard de Jussieu et R éaum ur s ’occupèrent de la Pourp re ,  et 
firent quelques expériences curieuses.

Il est assez intéressant d ’étudier le m ém oire  de R éaum ur ; on v 
trouve un enseignem ent q u ’il est sans aucun doute utile de  mettre 
en lum ière.

R éaum ur avait été su r  les côtes du Poitou pour se livrer à dif­
férentes recherches ,  ainsi q u ’il le raconte. On trouve son travail
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dans les Mémoires de l'Académie royale des sciences (1). Il avait,
dans ses excursions au bord de la m er ,  exprimé su r  ses manchellos 
le liquide de la P ou rp re  (qu’il désigne sous le nom  de Buccin). 
Comme cela Illiesi habituel, il nous fait p a r t ic ip e ra  l ’é lonnem ent 
que lui fait éprouver  la découverte  du développement de la cou­
leur p o u rp re ;  il porta surtout son attention su r  les capsules que 
produisent les Pourpres ,  et où elles enferment leurs  œufs : il
reconnaît très bien que ces gra ins ,  ainsi q u ’il les appelle, n ’elaient 
autre  chose que les œufs de son Buccinum. Le liquide contenu 
dans ces capsules jouissait de la propriété  de devenir  pourpre  
com m e une partie du tissu de l ’animal.

Mais voici le fait q u ’il semble utile de faire ressortir  : il montrera 
combien, dans les sciences, quand le point de départ n ’est pas 
jus te ,  on dévie facilem ent; combien surtout on arrive à des con­
clusions exactes en apparence, mais d ’autant plus e r ronées ,  (pie 
les prémisses ont été plus fausses et le ra isonnem ent conduit par 
un hom m e plus habile.

Répétant chez lui les expériences q u ’il avait faites su r  ses 
manchettes en parcourant les g rèves ,  R éaum ur lut frappé de ne 
point voir se développer la couleur pourpre .  Il s ’approche de la 
fenêtre, et bientôt il voit le violet qui s ’était produit à la m er  
se rep résen te r .  D’où vient que dans le fond de la cham bre 
la couleur n ’apparaît pas? D’où vient q u ’elle se m ontre  près de
la croisée?

« J e  savais bien q u ’il n ’y a pas de moyen plus p ropre  pou r  faire 
» p rendre  prom ptem ent la couleur pourpre  à la liqueur des Bucci- 
» nura , que d 'exposer cette liqueur à un grand feu ou à un soleil 
» a rd e n t ;  mais je savais aussi que le soleil n'avait point paru peu- 
» dani tout le tem ps que j ’avais été au bord  de la m er. La chaleur 
» n ’avait donc point eu depar t  au succès de l ’expérience que j ’avais 
» faite alors. »

Voilà certainement le point de départ de ses interprétations, «pii 
sont complètement opposées à la vérité. R éaum ur cependant était 
habile observateur, scru ta teur consciencieux, prudent par-dessus

(1)  A nnée  1 7 1 1 ,  p .  1 6 8 .
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tout. Qui n ’a adm iré  ses belles observations su r  les Insectes! 
observations où tant de faits se trouvent réun is ;  malheureusement 
trop souvent presque inutiles, si ce n ’est m êm e perdues pour la 
science, par cette imperfection si regrettab le  de la nom encla ture  
zoologique à l’époque où il écrivait et observait.

Il cherche  partout la cause du développement de la couleur vio­
lette. Tantôt il croit que ce peut ê tre  la chaux, cl cela parce q u ’il 
rem arq u e  que la couleur arr ive  quand il place la liqueur s u r  la 
muraille p rès  de la croisée de son app a r tem en t ;  mais il est obligé 
de ren o n ce r  à celle explication. Tantôt il considère  le soleil ag is­
sant seulement com m e agent de  ca lo r ique ,  et il ajoute m êm e (1) 
q u ’en concen tran t  la lum ière  à l’aide d ’une loupe, la teinte pourpre  
se développe très  vite dans le point ainsi soumis aux rayons c o n ­
cen tré s ,  et cependan t ,  quand  il était su r  la g r è v e ,  le soleil était 
caché.

La conclusion qui lui parait forcée d ’après  cela est celle q u ’il 
indique dans les te rm es suivants :

« La cause d ’un changem ent si p rom pt était alors aisée à aper- 
» cevoir ,  et tout le m onde  tire sans doute la m êm e conséquence 
» q u e j e  tirai, savoir ,  que ,  puisque mes linges avaient toujours cou- 
» s e rv é  la couleur  b lanchâtre  de la l iqueur don t ils étaient im bi-  
» bés, lorsque je  les avais laissés au milieu de ma cham bre ,  et 
» q u ’au contraire ,  au lieu de cette couleur, ils en avaient pris une 
» pourpre  lorsque je  les avais mis su r  m a fenêtre, on ne pou- 
» vait a ttr ibuer ce d e rn ie r  effet q u ’à la différente m anière  dont l ’air 
»> agissait su r  eux dans l ’une et l ’au tre  c irconstance; q u ’il était 
» dans un plus g rand  mouvem ent dans celle où ils rougissaient 
» que dans  l ’autre où ils gardaient la p rem ière  couleur de la li- 
» queur. Qui eût jam ais  pu dev iner  q u ’un peu plus ou un peu 
» moins de circulation d ’air  eût pu produire  si vite un pareil effet ? 
» ca r  les fenêtres m êm es de m a c h a m b re ,  au milieu de laquelle je  
» laissais les linges, étaient ouvertes. »

Ainsi, parce que le jo u r  où il fit les taches su r  ses manchettes 
en étant à la plage, il vit la couleur, bien que le soleil fût caché ,  il

( 1) Loc. c i l p ,  I 6 6 .
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arrive à admettre que c ’est le m ouvem en t de l’air, et il est si con­
vaincu de cette influence, q u ’il ajoute :

« Il arrivait m êm e, lorsque j ’exposais les linges au grand air 
» dans le milieu de la cour,  et que, pour em pêcher  le vent de les 
» em porte r ,  je  posais quelques petites p ierres  s u r  les coins, que 
» tous les coins su r  lesquels ces p ierres  portaient ne  changeaient 
» point du tout de couleur, quoique le reste p r î t  une fort helle cou- 
» leur pourpre  (1). »

E t  plus loin :
« C’est donc à l’air seul q u ’il faut a ttr ibuer ce changem ent de 

» couleur (2).  »
Dans ce tait qui le frappe, à savoir, que les parties de ses linges 

qui étaient couvertes par les p ierres ne se coloraient point, il y a 
toutes les propriétés photogéniques nettement indiquées, mais 
inaperçues ; tant il est vrai q u ’un esprit souvent le plus supérieur  
peut faire e r r e u r ,  par cela seul q u ’il n ’in terprète  pas, ainsi (pie 
cela doit ê tre , une condition m êm e des plus insignifiantes en appa­
rence.

R éaum ur,  en faisant e r re u r  et en attribuant au courant d ’air ce 

qui devait s implement ê tre  rapporté  à la lum ière , a m anqué , lui 
aussi grand physicien que naturaliste, la découverte (chose facile à 
reconnaître  au jourd’hui) de la photographie. Celte manifestation si 
belle de la science m oderne se traduisait à ses yeux par  le laii de la 
couleur venue seulement dans les points non couverts  p a r  les p e ­
tites pierres qui fixaient les pièces d ’étoffes su r  le sol de la co u r ;  
mais il ne voit que le courant d ’air ,  et l’action de la lumière ne lui 
apparaît pas. E n  rem ontant plus haut,  bien avant lui indubi­
tablement, on avait connaissance du fait; car  la couleur pourpre  
ne se développant que  sous les rayons  lumineux, il est impos­
sible de pouvoir n ier  (pie les anciens avaient connu celte p ro ­
priété. Seulement il fallait 1 initiative ; il fallait cette idée qui 
s ’applique à atteindre un but spécial ; il fallait celle simple pensée 

qui ouvre  une nouvelle voie; il fallait, en un mot, ce quelque

(1) Loc. c i t . ,  p. 176.

(2)  Loc. cit . ,  p .  177.
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chose qui, souvent bien longtemps attendu par  les siècles, révèle 
toute une voie inexplorée, lo rsqu ’il est t rouvé , crée  une  b ranche  
nouvelle que l ’on dit ou croit ê tre  l ’ouvrage  d ’un seul, alors que 
les générations ont accumulé les laits, et fourni les matériaux à 
celui qui a eu le bonheu r  de cou ronner  l’édiliee p a r  un tra it  de 
génie qui paraîtra  bientôt aussi simple que naturel.

A vant R éau m u r ,  William Colo avait lait des essais tout à fait 
semblables.

On ne trouvera ,  du res te ,  dans  les traités qui en font mention, 
r ien  qui puisse apporter  u n e  clarté quelconque relativement au 
sujet qui doit nous occuper.

De Jussieu avait opéré  en 1 7 0 9 ,  R éau m u r  en  1711. Duhamel 
fit ses expériences eu 1736. A bien des égards ,  il est le con tra ­
dicteur de R éaum ur. Lui aussi il s ’occupe du changem ent de cou­
le u r ;  il en décrit très exactement les phases, il en indique la cause; 
mais il finit par  une explication peu conform e, sans doute, aux 
connaissances m odernes .

Avant m o n tré  com m ent R éaum ur avait été conduit à une con- 
elusion fausse, il est utile de rappeler  les résulta ts  du travail de 
Duhamel (1).

Si l’on voulait passer  en revue  tous les m ém oires  et écrits  qui 
ont été publiés su r  la P ou rp re ,  on n ’en finirait pas. Aussi,, en 
appelant l 'attention encore  su r  celui de D uham el,  le but est de 
m on tre r  q u ’il a fait des expériences qui aura ien t dû  encore  plus 
directement que celles de R éau m u r  le conduire  à la photographie.

Duhamel fait rem arq u e r  que les changem ents  de couleur sont très
connus;  il ne pouvait en ê tre  en effet autrem ent. Pline lu i-m êm e, 
dit-il avec raison, en  fait m ention . Le point qui fixe l’attention du 
savant est que l’action du soleil seule dé term ine  la couleur. On a vu 
que R éaum ur l’attribuait au renouvellem ent de l’air. « A y an t  donc 
» bien vérifié, pa r  plusieurs expériences, que  toutes les fois que 
» je mettais le suc colorant de m es  P ourp res  su r  du linge exposé

I ;  V oyez  v o lu m e  de  1 7 3 6  d e s  M em oires  de  l 'A cadém ie  des sciences , p .  49
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» a u  soleil, il devenait rouge en quelques minutes, après avoir 
» passé p a r le s  couleurs dont j ’ai parlé, je  voulus m ’assurer  s ’il ne 
» prendrait  pas cette couleur à l ’o m b re :  pour  cela, je frottai un 
» morceau de linge, q u e j e  laissai passer la nuit su r  ma chem inée  : 
» m a is  il devint seulem ent vert ,  et ne rougit pas. J ’essayai encore 
» si le grand air ne réussirait pas mieux : pour  cela, je mis de ce 
» suc colorant sur un m orceau de linge, que je  posai su r  ma fe- 
» notre au no rd ,  et su r  laquelle la lune ne donnait pas, afin d ’éviter 
» to u te  lumière, et je  le retirai le lendemain avant le soleil; il 
» n ’avait pas changé de couleur le jo u r  suivant. Celte expérience 
» prouve que le soleil agit d ’une façon très singulière et très eiti- 
» cace su r  le suc colorant dont il s ’agit ( i  ). »

Ihiis il recherche  si le soleil a une action par la chaleur ou la 
lumière, en déterminant dans le p rem ier  cas une évaporation de 
quelque chose : « Je posai su r  un appui de fenêtre bien échauffé 
» par  les rayons du soleil un morceau de linge mouillé du suc 
» colorant, et que j ’avais couvert en partie d ’un écu ; dans ce m o- 
» m ent, la partie du linge qui était exposée au soleil se colora, mais
» celle qui était sous l ’ecu resta seulement de couleur verte ( 2 ;. » 

Puis  essayant la chaleur du feu, les résultats lurent négatifs. 
Voulant s ’assu re r  que  les corps couvran t  les lissus imbibés 

n ’agissaient q u ’en interceptant les rayons  lumineux, et non en em ­
pêchant une évaporation, il lit l’observation que, sous un verreépa is  
de plusieurs pouces, la couleur venait aussi belle et très foncée.

Des papiers transparen ts  de differentes couleurs, employés su c ­
cessivement, lui donnèren t  des résultats curieux. On rem arquera  
que sous un papier bleu, la teinte pourpre  se développa bien. On 
sait que la couleur bleue est très photogénique. « Mais ce qui me 
» surpri t  le plus, dit-il, c ’est que ,  quoique le papier bleu parût assez 
» opaque, les échantillons qui étaient dessous étaient assez bien
» colorés (3). »

Ainsi se trouve dém ontrée  l ’action de la lumière aussi elaire-

( I )  Loc. c i l . ,  p. 53 .

(2) Loc. c i t . ,  p .  54

(3)  Loc.  c i t . ,  p .  53 .
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ment «pie possible, et par  cela m êm e  la fausseté de l ’explication 
donnée  par Réaum ur. Mais Duham el, lui aussi, avait fait des 
expériences dém ontran t les p roprié tés  pho togén iques ;  il avait 
sous la main les phénom ènes,  base de cette science toute n o u ­
velle, mais il n ’avait pas trouvé l ’explication. Celle q u ’il donne 
n ’est cer ta inem ent pas à Fabri de tout r e p ro c h e :

« Il m e paraît que cette action du soleil su r  cette l iqueur est 
» assez singulière, et mérite  d 'e tre  examinée avec plus d ’attention 
» et de loisir q u e je  ne Fai pu faire, quo iqu’il paraisse q u ’elle tienne 
» assez à l’effet que cet astre  produit s u r  les pêches ,  les pom m es 
» d ’api, et quantité d ’au tres  fruits qui ne p ren n en t  une belle cou- 
» leur rouge que dans les endro its  qui y  sont exposés (1). »

On trouve ici com parées  deux choses qui ne sont g u è re  com pa­
rables : dans un cas, c ’est Faction des rayons solaires su r  la m a ­
tière soumise à la vie; dans  Fautre , c ’est cette m êm e action su r  
des produits  qui oui cessé d ’être  sous l 'influence de la force vitale. 
Jamais lo manteau des P o u rp res  ne se colore pendant la vie de 
l’animal ; les mucosités seules p rennen t  la teinte ro u g e  violacé.

P a r  o rd re  de «late , le m ém oire  «pie je  citerai ensuite est 
de 17 7 9 ;  il est d ’un Espagnol,  et ne  m anque  pas d ’avoir assez 
d ’intérêt. On y rem arq u e  aussi relatées les observations, com m e 
les opinions des auteurs  français et des au tres  naturalistes. L’au­
te u r ,  Don Juan Pablo Canals y M arti ,  inspecteur généra l pour 
S. M. del llartto de la Rubia o G r a n z a , d irec teur  général des 
teintures du royaum e, est plein d ’érudition, et y traite à peu près  
de la plupart des questions relatives au changem ent de couleur de 
la matière, etc. Il y établit que beaucoup d ’espèces peuvent serv ir  
à te ind re ;  que dans les Indes, com m e dans  l ’Am érique, beaucoup 
de Caracols (coquillages, Limaçons) sont mis à profit p a r  les te in ­
turiers ,  et que les changem ents  de couleur y sont connus.

Enfin il cherche  à préciser  d ’une  m anière  exacte la position de 
la partie de l’animal qui donne  le produit p ropre  à la teinture. 
Mais il n ’est point anatomiste, et bien «pie, de tous les au teurs ,  ce

( I )  Voy.  loc. cil .y  p .  59
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soit celui qui donne une description des plus exactes, il ne traite 
nullement de la question qui doit surtout nous occuper ici.

Il ne m ’est possible de citer quelques m ém oires  venus u i i  peu 
plus tard  que p a r  des extraits q u e je  trouve heureusem ent dans un 
auteur fort sé r ieux ;  on verra  plus loin les citations em prun tées  à 
l ’auteur allemand, auquel je  laisse toute la responsabilité des laits 
q u ’il avance (1). Quelle que soit la valeur de ces travaux, on peut 
prévoir  cependant q u ’ils n ’ont pas du traiter les questions de p h o ­
tographie et de s truc ture ,  ainsi que la détermination de la partie 
productrice, en raison m êm e de l ’état de la science à leur époque, 
com m e cela a pu l’être dans le présent travail. Du reste , il suffira 
de se reporte r  aux passages qui seront cités plus loin, pour re c o n ­
naître que Pline a servi largem ent,  quand il s ’est agi, soit de des i­
g n e r  les espèces, soit de faire connaître  le p ré tendu  réservo ir  de 
la Pourpre .

Aussi, Amati dans  son travail l )e  restitulione purpurarum  (2 ) ,  
Capelli dans celui q u ’il intitule D e antiqua et nupera pu rpu ra  3 ) ,  
et Don Michaele Rosa dans sa Dissertazione delle porpore e delle 
materie vestiarie presso gli antichi (4), ne do ivent- i ls  pas s ’être 
occupés de la question au m êm e point de vue que nous. Tout en 
indiquant leurs travaux, je  le répète , j ’ai le reg re t  de ne pouvoir  
en parler  que d ’après Heeren.

On lira avec le plus g rand  intérêt, et surtout avec beaucoup 
d ’utilité , l ’article P o u r p r e  du Dictionnaire d'histoire naturelle 
(1826  ' de M. Defrance; on y trouvera , en effet, des traductions et 
des analyses des extraits, pou r  les anciens , d ’Aristote, de Pline, 
de Vitruve, d ’Opien, d ’Élien, de Pollux ; pou r  les m odernes ,  de 
Reion, de Rondelet, de G esner et d ’Aldrovande, de Fabius Co-

(1) Vov.  p lu s  loin A n n .  des sciences n u l . ,  Zool. ,  4 e sér ie ,  L. X I I ,  c i ta t ions  

H ee ren .
(2)  A m a t i ,  De resti tu l ione p u r p u r a r u m ,  3 e éd i t .  C esen a ,  1 7 8 4 .

•  •

(3) Capelli ,  De an t iqua  et  nupera  p u r p u r a .

(4) Don Michael Hosa, Disser taz ione  delle porpore  c delle materie  vestiario  

presso qii an t ich i ,  1 7 8 6 .



MÉMOIRE SLR LA P O U R P R E .  1 7

hurm a, de Guill. Colo, de Lister, de R éaum ur,  de Duhamel du 
M onceau, e tc . ,  etc.

Nous aurons à reven ir  s u r  quelques-unes  des conclusions de 
cet article.

En se rapprochan t beaucoup plus de ces de rn ie rs  temps, on 
ne voit que  deux travaux su r  la P o u r p r e ,  l ’un de M. Barto­
lomeo Bizio, l ’au tre  de M. Sacc. On trouve bien aussi des d isse r­
tations critiques su r  les in terprétations des textes des anciens, 
«les traductions d Aristote et de P l in e ,  et je  puis en particulier 
citer celle que M. de Saulcy a fournie à M. S a c c ,  et qui a été 
publiée dans  le m êm e recueil que le m ém oire  du savant chimiste 
de Mulhouse.

Le travail de Bartolomeo Bizio a p o u r  objet Investigazionc ch i - 
miche sopra il M u re x  brandaris  L in n . ,  et a été publié dans les 
A imaii delle seien ze del regno Lombardo-Veneto  (Padova, 1835 .

11 y est question aussi du M u re x  trunculus. Le travail est 
é ten d u ,  et la substance  co lorante  sem ble avoir été traitée de 
toutes m an iè res ;  il y a des analyses fort n o m b re u se s ,  ou plutôt 
des essais par  les différents agents , eau , alcool, e tc . ,  des parties
antérieures et postérieures  du co rps  ou du corps tout e n t ie r ;  il y a 
de nom breuses  expériences s u r  la solubilité de la m a tiè re ,  su r  
l ’action de l ’am m oniaque ,  des alcalis, etc. Les analyses organiques 
aissent beaucoup à dés irer ,  bien q u ’il y soit parlé  d ’oxydation.

Je  ne puis reconnaître  s’il y a eu un principe immédiat isolé, et 
si cette question, fort in téressante , est résolue : La matière, avant
l'action de la lumière, est jaune  et non odorante; après, elle est v io ­
lette et d'une odeur des plus prononcées. Y  a t - i l  eu une transfor­
m ation? Quelle est donc  au juste la na tu re  de l’action du soleil ? 
Quel changem ent a-t-il produit?  Quelle modification a-t-il im pri­
mée à l ’état moléculaire ou à la composition chimique de cette 
substance organ ique  ?

Il était impossible que l 'on travaillai, com m e l’a fait Bizio, su r  
une pareille matière, sans reconnaître  les changem ents  de c o o ­

lem s o u s  r i i i t lu rnee  des rayons solaires. \ussi ces changem ents
i" série .  Zool. T .  X I I .  (C ah ie r  n° I . )  - 2
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sont-ils indiqués, de m êm e q u ’ils l ’avaient été bien avant par 
R éaum ur,  D uham el;  de m êm e q u ’ils l ’ont été et q u ’ils devaient 
l’être dès la plus haute antiquité, c ’e s t -à -d ire  du m om ent que l’on 
a employé la pourpre .  La matière, com m e on le verra ,  n ’étant 
colorée, n ’étant pourpre  q u ’après  cette action solaire.

iM. Sacc a publié dans le Bulletin de la Société industrielle de 
Mulhouse, n° 1o0 ,  année 1854 , une  esquisse de l ’histoire d e la  
Pourpre .  Dans ce ré su m é  assez succinct des travaux qui ont p ré ­
cédé son m ém oire ,  M. Sacc s ’occupe peu de la question a n a to ­
m iq u e ;  il semblerait  m êm e q u ’il n ’a fait q u ’une revue  purem ent 
b ib l iograph ique ,  avec quelques rapp rochem en ts  inspirés par les 
découvertes m odernes  relatives à l’alloxane et à la m urexide. Il 
ne paraît pas, d ’après ce travail, que M. Sacc ait fait d’expériences 
par lu i-m êm e. Son m ém oire ,  du reste, qui fut lu à la Société in­
dustrielle, n ’est pas long, et, com m e tout ce qui est destiné à la 
lecture , il est agréablem ent écrit,  et les faits y sont présentés  
d ’une m anière  aussi claire que concise, et avec ce cachet apprécié 
par tous ceux qui connaissent l ’éminenl chimiste. Il y a  cependant 
q u e lq u es -u n es  des conclusions q u ’il n 'es t  pas possible d ’admettre , 
l’anatomie dém ontran t ,  par  exem ple, c la irem ent que la partie  pro­
ductrice de la p ou rp re  n 'es t  pas le re in ,  bien que cela soit affirmé, 
sinon d ’après  des expériences, du moins indiqué com m e probable 
d ’après l ’analogie des couleurs q u e  fournissent la m atière  à 
pourpre  et l ’acide urique ou ses dérivés.

Dans leurs recherches  h istoriques s u r  Rom e et l’antiquité, il 
est ra re  que les auteurs  ne  parlent pas de la p o u rp re ;  elle tenait 
un  rang  trop distingué parm i les couleurs  des vêtem ents  et. les 
dignités, pour q u ’un article ne lui soit pas toujours consacré . Or, 
le plus souvent, dans  les citations bibliographiques, les auteurs  se 
copient les uns les autres , en modifiant les expressions de leurs 
prédécesseurs  suivant leur goût pour le s ty le ;  de là souvent des 
e r reu rs  nouvelles faisant suite ou venant s ’ajouter aux e r reu rs  des 
textes que l ’on prend pour guide.
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On peut trouver ,  en histoire naturelle, bien ries exemples (le ces 
citations faites sans  rem o n te r  à l’au teur  orig inal,  et de ces c ita­
tions tout à fait fautives qui se perpétuen t de la sorte.

Au milieu de tant d ’au tres  ouvrages où il est question de la 
couleur qui nous occupe, voici M. Desobry, dans  ses Lettres , du 
reste fort instructives et t rè s  in téressantes ,  sur Rome au siècle 
d'A uguste ,  ou Voyage d ’un Gaulois à Rome à Vépoque du règne 
d'Auguste et pendant une partie du règne de T ibère , qui donne  
aussi un extrait des au teu rs ,  pour  la faire connaître .

Ou trouve à chaque  instant, dans  les au teurs  latins, tincta m ú ­
rice lana  ( 1 ) ;  les mots m u rex ,  conchylium , concha (2), rev ien ­
nent bien fréquem m ent.  C’est donc  d ’un coquillage q u ’il est 
question dans Pline com m e dans les au tres  au teu rs ,  et, pour  p e r ­
sonne, un Limaçon de m e r  n ’a été un Poisson. Et q u ’on le r e m a r ­
que, ce n ’est pas ici une  distinction s é v è r e ,  exacte et subtile 
d ’histoire naturelle  q u e je  veux établir  : non. Il n ’est possible fi per­
sonne de reconnaître  un coquillage sous cette exp ress ion :  « Un
poisson de mer appelé Pourpre  fournit cette riche teinture. »O r cette
expression, pour des personnes  qui lisent s im plem ent les ouvrages 
sans rem onter  aux sources ,  désignera  bien ce q u ’elle indique. Il est 
vrai de dire que  si l ’on ou v re  un G radus ad Parnassum  (3 ) ,  on y 
trouvera ,  après  le mot M u r e x  : «Poisson dont on tire la pourpre  » ; 
après le mot P o u r p r e  : * Couleur fournie p a r  un coquillage que 
trouvèrent les bergers.»  Ouei em b arra s  pour celui qui n ’est pas na­
turaliste, qui connaît seulem ent, com m e tout le m onde , que le 
Poisson n ’est pas un coquillage, et réc ip roquem ent.  Comment 
fixer son idée su r  l’animal qui produisait cette belle cou leur?

("est avec d e  telles traductions que ,  dans  le tome Ier, lettre xiv, 
M. Desobry reproduit  tout ce que dit P line, avec des renvois  en

(4) H o race .

(2 )  Voyez les  d i c t io n n a i r e s  c l a s s iq u e s  la t in s  d o n n a n t  des  s y n o n y m i e s  au  m ot  

Po l b p b e . L idée  d e  c o q u i l la g e  y e s t  b ie n  é ta b l ie  :

« Q u æ  d e  T y r io  m ú r i c e  la n a  r u b e t .  — O . »

« P u r p u r a  T h e s sa l i c o  c o n c h a r u m  t in c ta  co lore .  —  l . r .  »

1.3) G ra d u s  a d  P a r n a s s u m , Q u ic h e ra t ,  o u v r a g e  c la s s iq u e
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note indiquant le livre et le parag raphe .  Mais pourquoi changer  
les expressions d ’une  m anière  aussi m alheureuse  : « Un poisson
de mer appelé Pourpre fournit cette riche teinture (1).  »

Jamais Pline, au paragraphe xxxvi, n ’a parlé d ’un poisson; il a déjà 

fait assez d ’e r re u rs  pour  ne point lui en faire com m ettre  d ’autres. 
Après avoir traité, dans le livre IX, des Crustacés, qu'il désigne par 
le nom  de Cancer  (2), et des Oursins (3),  il a rr ive  aux coquillages, 
et il dit en toutes lettres : «Viennent à p re s e n i le s  M u rex ,  dont les 
» tests sont plus durs ,  et les divers genres  de coquillages (ft). » 
D ’ailleurs le mot couleur conchylienne revient à chaque instant 
dans son ouvrage. Les e r reu rs  se transm ettent et se perpétuent 
par  des citations incomplètes ou des changem ents  de mots : c ’est 
le cas ici. M. Desobry rapporte  toutes les e r r e u r s  avancées par 
Pline, et ajoute celle qui vient d ’être indiquée plus haut. Le Buc­
cin lui-même y est désigné com m e un «autre  poisson de m er» .  Déjà 
le texte est difficile à in terpré ter ,  quand  on veut se rend re  compte 
de l ’espèce désignée p a r  le naturaliste la t in ;  que devient-il pour 
celui qui p rend  l ’expression poisson de mer  au sérieux?

Dans to u s le s  travaux, la propriété  particulière à cette matière 
ne pouvait ne pas se t rouver  relatée. Il eut été curieux de faire 
des analyses organiques, et de voir, ainsi q u ’il a été dit p ré ­
céd em m en t ,  ce q u ’est cette m atière .  J ’espère  que mon excellent 
ami et collaborateur pour  d ’autres  recherches  de chimie physio­
logique, M. Alfred Riche, pourra  m ’aider à com bler cette lacune, 
et que plus tard  des notions exactes su r  la substance trouve­
ront leur place dans la science.

Ce qui est surtou t l ’objet du travail actuel, c ’est la détermination 
exacte de la partie qui produit la matière colorante. Nulle part on 
ne trouve des données claires et nettes relatives à la question, et, 
après  bien des recherches  bibliographiques, il me paraît encore

(1)  D eso b ry .  loc. c i t . ,  p. 3 5 3 ,  le t t .  xiv d u  tome I.

(2) V o v .  P l in e ,  édi t ion P a n c k o u c k e ,  t .  V U ,  p .  7 8 ,  80 ,  liv. I X ,  l , l í .

(3)  I b i d p.  8 0 ,  liv. I X ,  §  l í .

' i ' )  I b id . ,  p. 8 2 ,  t r a d u c t io n  d e  la collection P a n c k o u c k e ,  liv. I X ,  §  l u . « F i r -  

» i m o r i s j a m  t e s tæ  M úr ices ,  e t  c o n c h a r u m  g e n e ra .  »
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possible de répé te r  l ’une des conclusions que l’on trouve à l ’a r ­
t i c l e  P o u r p r e  ( 1  du g rand  Dictionnaire d'histoire naturelle.
M. Defrance s ’exprim e ainsi :

« 5° Nous ne savons pas davantage au jus te  dans  quelle partie 
»> de l ’animal se trouve cette matière  : es t-ce  dans l’o rgane dépu-  
» ra teur?  est-ce dans l ’appareil généra teu r  lui-même? Ce qui pour- 
» raii po r te r  a i e  c ro ire ,  c ’est que les œufs du P .  lapillus  contien- 
» nent la m êm e liqueur en ab o n d an ce ,co m m e l ’a observé  Réaum ur. 
» Et alors on pourra it  penser  q u ’il ne s ’en trouve que dans les 

» femelles, ce qui expliquerait l ’observation de D uham el, qui dit 
« avoir vu  des individus de  la m êm e espèce en avoir, et d ’autres 
» n ’en avoir pas. »

Ces conclusions dém ontra ien t  la nécessité de nouvelles observa­
t ions ;  aussi est-il possible de p résen te r  les faits qui suivent comme 
nouveaux et positifs.

Ayant eu à faire des recherches  su r  la m atière  pourprée ,  j'ai dii
observer naturellem ent ses proprié tés  particulières : bien des a u ­
teurs en ont déjà p a r lé ;  j ’a rr ive  un  peu plus ta rd ,  alors q u ’une 
nouvelle b ranche  des a r ts  tirée de la science est née ,  je veux dire 
la photographie, et j ’ai pu m ettre  à profit cette découverte .  Dans 
ces deux voies ou ne ren co n tre  r ien ,  et c ’est su r  elles que j ’appelle 
l ’attention d ’une m anière  plus spéciale.

En tout cas, on trouvera  ici des notions précises  qui p e rm e t­
tront de voir nettement où est le lieu qui fournit la m a t i è r e , et
(pii pourront conduire  peu t-ê tre  d ’autres  plus favorises à pousser 
plus loin l ’étude de cette partie de  l ’histoire des sécrétions dans les 
Mollusques. Ainsi se fait la sc ience ;  chacun apporte , su ivant ses 
forces, ce q u ’il peut, et le faisceau se constitue len tem ent et peu à 
peu, mais aussi s û re m e n t ;  mieux vaut d ire  m oins , mais dire sû re ­
ment sans hypothèse. La bibliographie y gagne  des notions p ré ­
cises, au lieu de ces opinions vagues, souvent contradictoires, 
q u ’il faut contrô ler ,  et qui nu isen t sans aucun doute au p r o g r è s ;
car  le travail penible rebute ,  et rien n 'es t  au jourd’hui rebutant 
comme cette série de nom s à c iter,  auxquels se rapporten t trop 
fréquem m ent des opinions q u ’on doit com battre .

(1) Voy.  Diel, d 'h is t .  n a t . ,  t. X L  111, p .  2 3 5 ,  a r t ,  P o u r p r e .
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III

Des p ro p r ié té s  d e  la m a t i è r e .

Quand on enlève la matière qui doit deven ir  pourpre  du lieu où 
elle se trouve., et dont la place sera  plus tard assignée exactement, 
elle est blanche ou légèrem ent jaune. Dans le P u rpu ra  lapillus , elle 
varie entre  le blanc mat et le jaune . Dans la P o u rp re  hém astom e, 
de même dans les M u r e x , la teinte est parfois un peu grisâtre. 
Soumise à l’action des rayons solaires, ainsi (pie les anciens le 
savaient déjà très bien, ainsi que R éaum ur l’a dit, e t  après lui 
Bozio, e tc . ,  ainsi que les pêcheurs  des côtes de la M éditerranée le 
savent par tradition, elle devient d ’une teinte d ’abord jaune-c i t ron ,  
puis jaune verdâ tre  ; elle passe au v e r t ;  enfin elle vire au violet, 
qui se fonce de plus en plus, à m esu re  que  ruction  se prolonge 
davantage. On trouvera plus loin, lo rsqu’il s ’agira de dé term iner  
exactement de quelle couleur devait ê tre  la pourp re  des anciens , 
plus de détails et d ’explications relativement à ce changem ent de 
couleur.

E n  étendant su r  un tissu cette substance en couches de diverses 
épaisseurs, on peut avoir un violet foncé qui offre les tons les plus 
vifs, les plus riches, et. parfois a r r ive r  au som bre  le plus intense, 
ou bien enfin à la nuance la plus délicate.

En variant la quantité de matière et la du rée  de l ’exposition au 
soleil, on peut a r r iv e r  à faire des dessins qui ne m anquent pas, 
avec une g rande  v igueur de ton, des teintes dégradées  les plus 
douces.

Une matière qui se comporte de la sorte mérite  au jo u rd ’hui, 
à coup sûr ,  le nom  de matière photogénique, et il était donc tout 
naturel de faire des essais dans cette nouvelle voie.

Quand se trouveront exposées, ainsi que cela aura lieu bientôt, 
les propriétés des lissus, les connexions de la glande ou de la p a r ­
tie productr ice , il sera plus facile d é ju g e r  du parti que peut-ê tre  
on pourrait  t i r e r ,  au point de vue de la science et même de la
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pratique, des proprié tés  de la pourpre .  Mais voyons d ’abord quels 
résultats on peut obten ir .

E n  recueillant la matière pu rpur igène  à l’aide d ’un pinceau un 
peu ru d e ,  que les pein tres  nom m en t brosse p la te , dont on coupe 
et raccourcit les c r ins ,  on arr ive  très bien à se p ro cu re r  toute 
la quantité produite par  un animal. 11 suffit p o u r  cela de b rosser  
tout doucem ent p lusieurs fois, sans se lasser ,  la partie qui sécrète. 
Bientôt la brosse se trouve chargée  d ’une substance visqueuse 
et filante qui reste adhéren te .  Alors on n ’a q u ’à barbouiller les
tissus que l’on veut im p rég n e r ,  en répé tan t  f réquem m ent su r  
eux un m ouvem ent de moulinet ou de va -e t-v ien t .  On a rr ive  ainsi 
à é tendre  en couche uniform e la mucosité re cu e i l l ie , qui fait 
d ’abord un peu de bave ou de m ousse , mais qui bientôt ne forme 
plus q u ’un liquide, quoique épais, où toutes les bulles d ’air  d ispa­
raissent p rogress ivem en t.  P o u r  que  le tissu se trouve im prégné  
à peu près un iform ém ent,  on ch a rg e  le pinceau une seconde, une 
troisième, une quatr ièm e fois, en ayant soin de bien fondre  les
limites des différents points su r  lesquels on apporte  successive­
ment de la nouvelle matière.

P our  réu ss i ra  avoir  une  couche de matière uniform e su r  l ’étoffe, 
on doit em ployer d ’abord  la b ro s se ;  puis, passant le doigt en 
différents sens, on doit ch e rch e r  à faire chem iner ,  des points plus 
imbibés vers les creux  qui le sont le moins, l ’excès de matière.

Tantôt j ’ai opéré  presque au grand  jo u r ,  tantôt dans  l ’obscuri té ;  
je  dois dire q u e  dans ce d e rn ie r  cas j ’avais p eu t-ê tre  plus de détails. 
Cependant j ’ajoute que la matière n ’étant point encore  modifiée 
donnait,  quand je  la prépara is  au jo u r ,  des résultats encore  très 
satisfaisants.

Je laisse de côté toutes les minutieuses précautions qui sont bien 
connues de tous les photographes ,  et qui n ’ont rien de spécial, 
quelle que soit la matière photogénique em ployée. Bien faire adhé­
re r  le tissu chargé  de la couche photogénique au cliché qui doit 
être rep ro d u i t ;  éviter les bulles d ’a ir ,  e tc . ,  e tc . ,  tout cela étant 
connu, et n ’ayant rien de particulier,  peut ê tre  laissé de côté.

Il faut un certain temps au soleil, m êm e avec un cliche négatif,
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pour obtenir  une épreuve positive ; par conséquent,  il serait infi­
n im ent plus long d 'avo ir  une épreuve dans la cham bre  obscure  par 
l’action simplement de la lumière réfléchie. Je n ’ai pris  q u ’une 
image d ’un objet, su r  lequel, à l’aide d ’une glace, tombait la lu­
mière directe du soleil. Le tissu exposé dans la cham bre  obscure 
a présenté l ’image, ainsi q u ’il était facile de le prévoir .

Le temps nécessaire au développement de l ’image positive varie
avec la vivacité des rayons lumineux du soleil. On observe  surtout

%/

très bien le passage des tons d ivers ,  quand on soum et la matière à 
la lumière solaire, masquée de temps en temps par  des nuages, la 
du rée  de l ’expérience étant alors beaucoup plus longue. Une image 
était reproduite  à Porn ic  (Vendée), à la Rochelle (Charonte—Infé­
rieure) , à Agen (Lot-et-Garonne), en quatre  ou cinq minutes, par 
un beau soleil, et cela vers la m i-aoùt,  fin du m êm e mois et le 
com m encem ent de septem bre . Dans cette de rn iè re  localité, un 
portrait n ’était lini q u ’après trois quarts  d ’heure  par  un ciel n u a ­
geux, mais laissant encore  en trevo ir  de temps en temps de très 
pâles rayons de soleil.

Je n ’ai point calculé le tem ps nécessaire  au développem ent de 
la couleur à Mahon , mais il m e paraissait infiniment plus court : 
deux m in u tes ,  une minute m ê m e ,  a quelquefois paru suff ire ,  
autant que je puis com pare r  par  souvenir  un tem ps non calculé à

un temps dont la durée  a été bien appréciée. .Mais le ciel dans les 
ilesBaléares est si lumineux , la lum ière  y est si vive et le soleil si 
pénétrant,  que cela doit ê tre  et ne peut é tonner .

Avec des clichés négatifs, on obtient des portraits  pleins de vi­
gueur  et de netteté, qui présentent les caractères  dus  aux ch an ­
gem ents  successifs de couleur  de la matière.

P o u r  que  la matière passe successivement aux teintes indi­
quées, il faut q u ’elle soit constam m ent mêlée à une certaine quan­
tité d ’eau. Après avoir étendu la pièce de tissu su r  la plaque p o r­
tant le négatif ,  il est bon de l’hum ecter  avec quelques gouttes 
d ’eau <le m e r ,  puis d ’appliquer une é toffe , égalem ent humide, 
ployée en plusieurs doub les ;  on recouvre  le tout avec une seconde 
plaque, et l’on expose au soleil. Il faut aussi, quand la cha leu r  est 
grande, avoir soin d ’ajouter de temps en temps quelques gouttes
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d ’eau, afin que le contact de la pièce chargée  de matière reste co n ­
stant et parfait ; sans cela, le tissu s'isole un peu de la plaque néga­
tive, des bulles d ’air se form ent,  et nuisent à la pureté  de l’image.

En ajoutant ainsi de l’eau, on observe  le derr iè re  du tissu, et 
l ’on juge de l 'état de développement des couleurs  et des tons.

Pour a rr ive r  à avoir des om bres  bien accusées, o rd inairem ent 
on doit suspendre  l’insolation quand les parties qui doivent être
blanches dans  les images obtenues par  les matières photogéniques 
ord ina ires  présentent ici une belle teinte jaune  verdâtre .  Si le vert 
est trop accusé, les violets envahissent tout, et les jaunes  ne  font 
plus assez de contrastes  avec les violets représen tan t les noirs  qui 
ne se sont pas foncés en proportion.

Dans les images ainsi obtenues, on trouve donc les noirs  r e m ­
placés par  une teinte violette d ’autant plus foncée, que  la lum ière  
solaire a pu mieux traverse r  la photographie négative. Celle teinte 
violette se dégrade  su ccess iv em en t ,  et passe au jaune  d ’autant 
moins intense et m oins verdâ tre  su rtou t,  (pie les noirs sont plus 
accusés dans le négatif. C’est aussi ce qui m ’a fait choisir ,  pour 
faire des épreuves positives, des clichés fort accentués et p ré ­
sentant des contrastes  de no ir  et de  b lanc très  tranchés.

La teinte et les reflets que présentent ces photographies sont 
fort a g ré a b le s ,  et su r  une reproduction  de la tète d ’une vieille 
femme, la nuance  du jaune  pâle form ant les blancs de la ligure 
imitait assez la teinte de la carnation de la vieillesse. D ’ailleurs il 
y a, com m e on peut le re m a rq u e r ,  ha rm on ie  de couleur, le jaune 
et le violet é tant com plém entaires  l’un  de l ’autre.

Sans aucun doute, avec des espèces donnan t une  grande, q u a n ­
tité de matière p u rp u r ig è n e ,  ou obtiendrait plus facilement une 
couche égale et u n ifo rm e ;  c a r i e s  temps d ’a r r ê t ,  qui sont la 
conséquence de la recherche  de la matière su r  plusieurs petits 
individus, com m e le sont ceux du P u rpu ra  lap il lu s , se font 
souvent plus ou m oins rem arq u e r  p a r  quelque inégalité de la 
couche impressionnable. Il est, en effet, assez difficile de  re ­
prendre  juste dans  le point où l ’on a cessé d ’é tend re ,  et alors les 
traits (m les décroissances de teinte se trouvent plus ou moins 
accusées, suivant q u ’il y a plus ou moins de matière.
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Sur papier, un aurait des épreuves ayant infiniment plus de 
détails et de v ig u e u r ;  mais la difficulté se trouve dans l ’impossibi­
lité où l’on est de pouvoir agir  avec une  brosse ou un pinceau d u r  
pour é tendre  la matière impressionnable. Quelques essais n ’ont pu 
être  faits q u ’à la condition d ’é tendre  la substance avec le doigt sans 
Irop frotter, afin de ne point enlever le poli de la feuille de papier.

Je ne doute pas que l ’on n ’obtienne de très bons résultats  sur 
papier ; m a i s n ’ayan t ,dans  mon d e rn ie r  voyage au bord d e la  m er,  
que peu de clichés, et l’adhérence  qui s ’établissait en tre  le papier 
et le collodium me faisant redouter  d ’en lever  ce d e rn ie r ,  j’ai re­
noncé à continuer  les essais, dans la crainte d ’ê tre  obligé de cesser 
m es expériences. Mais, év idem m ent,  le tou r  de main consisterait 
à im prégner  le papier sans Dérailler : or ,  je  crois  volontiers q u ’on 
arrivera it  facilement à le trouver.

A q u e l  usage pourrait-on em ployer la pou rp re?
A ujourd’hui que les manufactures de produits chimiques versent

à to rren t  dans l’industrie les matières qui,  avec la p lus  g rande  fa­
cilité et la plus g rande  perfection, peuvent se rv ir  aux teintures les 
plus délicates et les plus r iches ,  com m ent pourra it-on  e sp é re r  de 
voir ce peu de matière animale donnant du violet, quoique fort 
beau et fort tenace, ê tre  employé par  1 industrie ? Il n ’est guère  
probable que la pourpre  rev ienne en h o n n eu r .

Toutefois il me paraît utile d ’appeler l’attention su r  un point : la 
photographie n ’a pas encore tourné ses efforts vers  l 'application su r  
les étoffes délicates des dessins et des peintures d ’un lini comme 
elle en fait. On a bien, il est vrai, su r  certa ines toiles cirées, appli­
qué la couche de collodium déposée su r  une glace et portant une 
im age ;  mais on n ’a pas, par  exemple pour  des éventails et tout 
autre objet de luxe très délicat, donné  su r  soie des re p ro d u c ­
tions des dessins, des tableaux, e tc . ,  que la photographie p rocure  
avec la plus g rande  facilité.

On peut donc se dem an d er  si, en étudiant avec soin la matière
purpm igene, si en a rr ivan t à dissoudre la m atière  restée jaune 
quand on a fait la photographie, on ne pourrait utiliser ces rep ro ­
ductions su r  soie ayant cette belle teinte violette dont il a été
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question. I i serait facile alors de pouvoir utiliser sous form e de 
médaillons, su r  les pages et les cartons de tel 011 tel de ces petits 
objets de luxe, un portrait  011 une  scène prise aux g rands  m aîtres , 
et reproduite  avec cette facilité et cette fidélité que chacun connaît 
au daguerréo type .

C’est là sans doute une application fort res tre in te ;  mais cepen­
dant,  quand  011 voit la douceu r  des tons et les nom breux  détails, 
ainsi que leur finesse, des photographies obtenues avec la matière 
des espèces indiquées plus haut,  on se  dem ande  si, dans  ces indus­
tries de luxe et d objets si délicats à la m ode, on ne pourrait  utiliser 
cette proprié té  photogénique, qui permettrait  de trouver  un usage à 
cette matière  si recherchée  des anciens et  si délaissée au jourd ’hui.

La soie, d ’ailleurs, conserve  ce brillant et ces reflets q u ’on lui 
connaît ,  et si l ’on venait à em p loyer  ce m oyen photographique , 
on obtiendrait de l ’industrie  des soies ce r ta inem en t avec un 
grain  plus lin que celles q u ’on trouve dans  le com m erce ,  et qui 
cependant donnen t déjà de très  beaux résultats.

Les étoffes sont d ’ailleurs fortement im prégnées  de la matière 
colorante, et le dessin apparaît toujours égalem ent net et vif, quelle 
que soit la face du tissu que l’on exam ine. On a vu que la pourpre  
ne devait pas se fane r ;  on sait aussi que si elle perd d ’abord  un 
peu de son teint vif par  le lavage, ensuite  elle persiste  ;*on aurait 
donc des conditions de conservation  très  b o nnes ,  et qui d o n n e ­
raient peu t-ê tre  plus d’im portance  q u ’on ne le pense à cette 
branche de la photographie.

IV

Q u e  se  p a s se - t - i l  p e n d a n t  l’ac t ion  d u  so le i l ,  e t  d a n s  le c h a n g e m e n t

d e  c o u l e u r ?

L ’est là une question q u ’il est assez difficile de résoudre  sans des 
recherches  de la plus g ran d e  délicatesse et des analyses o rga ­
niques probablement fort difficiles, sinon fort minutieuses.

La prem ière  chose qui frappe est celle-ci : développem ent,  con­
jointement et parallèlement à la production de la teinte violette,
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d ’une odeur vive et très pénétran te ,  que bien des personnes, à 
qui je  demandais inopinément, sans q u ’elles fussent prévenues, 
—  quelle est cette odeur?  —  comparaient soit à l ’odeur  de la 
pierre à fusil, soit à l ’odeur de la poudre  b rû lée ,  soit enfin à 
l ’odeur de l ’ail, de l’asa fe t ida .  Les chimistes à qui j ’ai fait la 
même question donnaient tous et toujours cette odeur  comme 
étant celle de l ’essence d ’ail.

L ’odeur est ex trêm em ent pénétran te  au m om ent où la couleur 
vient de se p rodu ire ;  elle persiste encore  pendant fort long ­
tem ps;  elle ne se reproduit  toutefois que lorsque I o n  hum ecte  le 
tissu coloré. Cependant, après un certain tem ps, elle semble 
disparaître  ; mais quand on la connaît bien, on la re trouve su r  les 
tissus que l’on imbibe. Une petite pièce de batiste teinte en 
violet à Mahon, en 1 8 5 8 ,  au mois d ’aout, exhalait l’odeur  d ’une 
manière très forte en la lavant u n  an après.

Il se forme donc un produit,  une m atière  nouvelle ;  cela semble 
ê tre  une conclusion forcée, puisque les caractères  physiques ont 

si complètement changé.

La matière non influencée par  la lum ière  est certa inem ent so ­
luble dans l’eau et dans l’alcool. Les preuves de ce fait sont nom ­
breuses. D’abord quand on laisse m o u r i r  un anim al, non-seulem ent 
la partie renferm ant la matière devient p o u rp re ,  mais les tissus 
env ironnants  se colorent e u x -m ê m e s :  cela tient à ce qu 'ils  se sont 
im prégnés  du liquide évidem m ent p a r  imbibition, et ils devien­
nent également pourpres .  Les bords du manteau sont sans aucun 
doute complètement dépourvus de matière influençable, et cep en ­
dant, su r  les animaux m orts ,  on les trouve souvent d ’un beau violet.

De plus, les animaux q u ’on plonge dans les liquides co n se r­
vateurs colorent la liqueur. J ’ai placé dans des tubes avec de 
l’alcool des portions du manteau de la Pourpre  hém astom e, à 
M ah o n ;  l ’alcool était devenu d ’un beau violet. Au Jardin  des 
plantes, des Pourpres  conservées dans les liquides ont une partie 
du manteau d ’un beau violet.

Cet effet s ’est présenté  constam m ent dans  les flacons que j ’ai.
Enlin , quand on ajoute des gouttes d ’eau s u r  les linges im p ré ­
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gnés de la matière, l ’eau qui s ’écoule va te indre  les parties envi­
ronnantes  d ’une teinte légère. É v idem m en t il y a eu dans  ce cas 
solution de la matière.

Plus tard , quand la matière est devenue v io le t te ,  elle est p a r ­
faitement insoluble , et sa stabilité su r  les tissus en est la preuve. 
Avant d ’aborder  de nouvelles questions, il est im portan t de dire 
quelques mots s u r  la persistance de la teinte.

J ’ai fait des m arques  et des dessins su r  du linge ; en particulier, 
j ’avais fait mes initiales s u r  le coin de l ’un des m ouchoirs  qui me 
servaient dans mon voyage ;  et encore ,  bien que ce m ouchoir  ait 
servi avec intention très  fréquem m ent,  et que le tissu en soit 
rom pu  , les lettres de la m arque  sont encore  d ’un très joli violet 
un peu pâle, mais cependant d ’une teinte ex trêm em ent agréable.

Du reste , l 'hab itude  q u ’ont les matelots de m a rq u e r  leur  linge 
avec le Corn de fe l , à M ah o n ;  leur  opinion, qui est la m êm e 
pour tous, savoir ,  que les m arques  res te ron t  inaltérables, p rouvent 
que la m atière , une fois colorée ou t ran s fo rm ée ,  reste toujours 
inattaquable.

Dans quelques essais que je  faisais pour  en lever  la matière  non 
attaquée, le ch lo ru re  de fer l ’a détru ite ,  mais le ch lo ru re  de chaux 
a agi beaucoup m oins efficacement.

La potasse, l ’acide acétique, l 'am m oniaque , l ’acide chlorhv- 
drique, ne m ’ont pas paru  a lté rer  ou m êm e modifier la teinte.

La matière  doit év idem m ent im p ré g n e r  les tissus, et se modifier 
dans  leur in térieur pour y res te r  ensuite indéfiniment. C’est ainsi 
q u ’en enlevant la matière à p ou rp re  avec une b ro s se ,  pour 
fourn ir  un  point d ’appui au m a n te a u , je  le renversa is  s u r  mon 
pouce pou r  que les tissus pussent être b rossés  et dépouillés de 
leur m atiè re .  L ’ongle  était recouver t  na ture llem ent de matière ; 
il s ’im prégnait  tout à fait com m e un tissu ord ina ire ,  et conservait 
cette belle couleur pourpre  plus de cinq semaines. L ’ongle co n ­
tinuant à c ro ître ,  la partie de nouvelle  formation tranchait ,  ap rès  
uii certain tem ps, p a r s a  couleur b lanche  s u r  la partie  rouge  anté-

0

r ieure. Evidem m ent,  surtou t quand on se livre à des recherches ,  
quand on va à la m er  presque tous les jo u r s ,  voilà des conditions de
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lavage qui devraient faire d isparaître  vite cette teinte, si elle 11 était 
l’ort  tenace et fixée d ’une m anière  presque indéléb ile ;  mais in co r­
porée aux tissus à l’état moléculaire, elle y reste dans cet état.

Ainsi voilà des proprié tés  rem arquab les  : insolubilité, inaltéra­
bilité, à la suite de l ’action de la lumière.

La valeur  q u ’avait auprès  des anc iens  la p o u rp re  peut certai­
nem ent t rouver  une raison dans ce fait : que, sous les climats 
brûlants et le ciel toujours si lumineux de l ’Italie, de  la Grèce et de 
l ’Orient, la pourpre  ne devait pas se faner com m e les autres  cou­
leurs r o u g e s , surtout com m e celles tirées du règne  végétal 
ou animal. La Cochenille, dont parle Pline (1 ) ,  et qui fournis­
sait l ’éca r la te ,  ne  devait point résister à l ’action solaire. La 
pourpre ,  au contra ire ,  qui a eu pour  cause d irecte  cette lumière 
m êm e, ne peut s ’altérer  com m e les autres  couleurs. Évidem m ent 
tout ce q u ’aurait pu faire le soleil, e t  les anciens étaient souvent 
exposés dans leurs cérém onies publiques à ses rayons ,  c’eût été 
de renforcer  le ton des étoffes ; et l ’on doit voir là certa inem ent 
une des raisons de cette estime de la pourp re  en tre  toutes les 
autres couleurs.

Quand on connaît ces faits, on ne peut se re fuser  d ’admettre  
q u ’il a dû  se fo rm er  un composé nouveau.

M. Sacc a dit dans son rappor t  : « 11 est évident que la matière 
» à pourpre  est accompagnée par une au tre  m atière  qui joue le 
» rôle de m ordan t ,  et c ’est à ce m o rd an t  q u ’est due la tixation de 
» la couleur. »

Est-il absolument nécessaire , pou r  q u ’une matière se fixe, q u ’elle 
soit accompagnée d ’un m ordan t?  Il y a bien des cas en teinture 
où l ’on n ’a pas besoin de m ordancer  les étoffes; et ici je  crois ,  sans 
m ’être livré pour  cela à des recherches  par t icu l iè res ,  q u ’il n ’y a 
pas de mordant. La substance est soluble, elle im prègne  les t issus;

(1)  V oy .  P l in e ,  t .  V I I ,  éd i t .  P a n c k o u c k e .  p .  1 1 5  e t  1 1 4 ,  l iv .  I X ,  §  l x v , t r a ­

d u c t io n ,  e tc .  : « Quin  e t  t e r r e n a  m isc e re ,  co cco q u e  t in c tu m  ty r io  t in g e re ,  u t  

» f ieret h y s g i n u m .  C oecum  G a la t iæ  r u b e n s  g r a n u m ,  u t  d i c e m u s  in t e r r e s t r i -  

* b u s ,  a u t  c i r c a  e m e r i t a m  L u s i ta n iæ ,  in m a x im a  laude  e s t .  »
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elle dev ien t  insoluble, se précipite , et reste p a r  cela m êm e fixée.
Il faut d ire  cependant que les parties env ironnan tes  du manteau 

sécrètent une  mucosité assez épaisse qui se mêle toujours, e t  quoi 
q u ’on fasse, avec la matière à p o u rp re .  Ce m ucus aide beaucoup à 
rend re  la couche de matière parfaitem ent égale dans  le cas où l’on 
veut faire des photographies. Mais il faut aussi savoir que ,  si l’on a 
une trop g rande  quantité de m ucus ,  celui-ci form e une sorte de 
vern is ,  de couche superficielle, qui se colore d ’abord ,  et qui forme 
écran  à la surface de la m atière  im prégnée  dans  le tissu. Si donc 
on a fait une photographie  en  laissant une  trop g ran d e  quantité  de 
m ucus, on a l’im age à la surface, en deho rs  des tissus, ce qui fait 
que, pour peu q u ’on hum ecte  l ’étoffe et q u ’on la fasse adhére r  
àun  au tre  tissu, on perd une g rande  partie de  l ’image.

Maintenant quelle est l’action de la lum ière  su r  cette m atière?  
E l  d 'abord  c ’est une action de la lum ière ,  et non au tre  chose.

On a vu quelle in terpré ta tion  avait donnée  R éau m u r .  P our  lui, 
c ’était une action de l ’a i r ;  un renouvellem ent de ce fluide était 
absolum ent nécessaire  p o u r  p roduire  la modification de  la m a ­
tière. Or non-seulem ent les expériences de R éau m u r  prouvent 
que c ’est bien la lumière qui agit ; mais il suffit d ’avo ir  lait une 
ép reuve  photographique quelconque pou r  se convaincre  de la p a r ­
faite inutilité de  ce renouvellem ent.  Placée en tre  deux plaques
de ve rre ,  il est difficile de  t ro u v e r  là pour la matière les conditions 
que disait nécessaires le g ran d  observa teur .  11 n ’est donc  pas pos­
sible d ’adm ettre  l’action de l’a ir ,  au moins ainsi que l ’entendait 

R éaum ur.
C’est bien une action de la lum iè re ,  c a r  les P o u rp res  placées 

dans  des liquides conserva teurs  ne m anquen t  pas de se colorer 
d an s  les points voisins de  la place qui p rodu it  la p ou rp re  : dans  ce 
cas, il est difficile de voir une action de l ’a i r ;  sous l’eau , dans  un 
flacon b o u c h é , il n ’y  a pas de courant et de  renouvellem ent. 
Ce qui ne p rouvera i t  en co re  r ien  re la tivem ent à un au tre  mode 
d ’interprétation, c a r  l’eau tient en dissolution une assez g rande  
quantité d ’air .  Mais on a vu que déjà Duhamel avait combattu 
par des expériences décisives cette opinion.
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A finque  les liquides im prègnen t les animaux que l ’on veut con­
server ,  il est bon d e n  b r ise r  la coquille. Dans un voyage, mon but 
étant d ’obtenir  simplement des animaux conservés  pour s e r v i r á n  
besoin, je  jetais dans  un llacon indistinctement les individus après 
en avoir concassé le test. Or, toujours les animaux dont la coquille 
était intacte restaient incolores, et les animaux dont la coquille 
était en partie brisée restaient blancs sous les fragm ents  et s ’e m ­
pourpraient dans les parties qui voyaient la lumière.

Si donc l'action de l ’air dissous dans  l ’eau alcoolisée était 
invoquée pour  expliquer ce changem ent,  il faut bien le d ire ,  cette 
action ne pourrait  ê tre ,  sans aucun doute, accomplie que  sous et 
par  l ’influence de la lumière.

Et il ne  faut pas cro ire  que ce so itseu lem ent des rayons lumineux 
directs du soleil qui causent ce changem ent : la lumière diffuse le 
produit également ; mais l ’action est beaucoup plus lente que  lo rs­
que les rayons du soleil agissent d irectem ent. Les flacons (pii r e n ­
fermaient les P ourp res  concassées n ’étaient certes  pas exposés 
à la lumière d irec te ,  et cependant la couleur s ’était développée.

Mais en quoi consiste cette action, et com m ent l’exp liquer?  
Des circonstances ayant porté obstacle aux recherches  que nous 
devions faire avec M. Riche, j ’avouerai que je  ne poserai ici, pour 
ainsi d ire ,  que des questions.

La p rem ière  idée qui se présente  est celle-ci. La matière subit 
sous l ’influence du soleil une oxydation. Cette opinion n ’est pas n o u ­
ve lle ;  il en est déjà question dans que lques-uns  des travaux cités.

Ce q u ’il y a de positif, c ’est, q u ’il serait nécessaire  de bien 
savoir ce q u ’est la matière avant l ’action de la lum ière ,  et ce 
q u ’elle est après. Sans aucun doute, il y a un produit nouveau 
d e f o r m é ;  mais ce  produit est-il le résultat d ’une simple modifica­
tion dans l ’a rrangem ent moléculaire, sous l ’influence de cet agent 
profondément modificateur ? Sans analyse, il n ’est guère  possible 
d ’en décider. R éaum ur  croyait déjà que la modification était toute 
moléculaire.

S il y a oxydation, ce (pii pourrait  bien ê tre ,  le produit n o u ­
veau est-il plus complexe ? Quel est-il, com paré à ce qu'il était
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avant. Voilà certa inem ent des recherches  in téressantes ,  et qui, je 
l ’espère ,  conduiron t à des données  exactes.

Quoi q u ’il en soit, l ’odeur qui se développe est parfaitement 
caractéris tique, et, chose curieuse, elle se développe dans  toutes 
les espèces qui fournissent la c o u le u r ,  que ce soit les P u rpu ra  
hœmasloma ou lap i l lu s , les M u re x  trunculus , brandaris  ou eri­
naceus, toujours l 'identité d ’odeur  est absolue. Les personnes  
qui n ’ont pas senti l’essence  d ’ail la com paren t  peu t-ê tre  avec 
quelque raison à l 'odeur  du  reste de  la poudre  qui a brûlé  ; 
d ’au tres  à colle un peu su lfhydrique  que dégage du silex 
f rap p é ;  on pourra i t  lui t rouver  de l ’analogie avec celle que  l ’on 
sent quand une voiture  m arch e  avec un sabot à l’u n e  d ( se s  
roues. Il y a aussi une très g rande  analogie avec l ’odeur  de 
l’ail et de l ’oignon brûlés. C'est dans  la constance  de cette odeur 
qu'il faut surtou t ch e rch e r  une  p reuve  de la formation d ’un corps 
nouveau, soit q u ’il y ait un changem ent de l ’état moléculaire, soit 
qu'il y ait absorption de l’oxygène, et par  conséquent p roduc­
tion d ’une combinaison nouvelle avec un plus g ran d  n o m b re
d ’eléments.

Cette question sera , je  l’espère ,  résolue plus ta rd ,  quand  les 
analyses et les rech e rch es  que je  ne puis en trep ren d re  seul 
pou rron t  ê tre  conduites p a r  mon très habile ami et collabo­
ra teur .

Il serait à propos, ap rès  avoir parlé  des proprié tés  de la m a ­
tière et de sa ténacité, de d ire  un m ot de sa te in te ;  m ieux vaut, 
pour  éviter des répétitions, s ’occuper  de cette question quand  il 
s ’agira des espèces fournissant la couleur.

V

Position d e  la g l a n d e  ou p a r t i e  p r o d u i s a n t  la m a t iè r e  a  p o u r p r e

Ainsi qu'il a été dit en com m ençan t ,  le but principal de ce 
travail est la détermination anatom ique exacte de la partie du 
corps des Gastéropodes fournissant la matière colorante.

4e s é r i e .  Z o o l . T .  X I I .  C a h ie r  n" 1 . )  3 . 3
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—  Q u ’est-ce donc  que cette partie? où est-elle placée?
—  Est-elle particulièrement spéciale aux espèces donnan t la

matière colorante ?
La re trouve- t-on  dans tous les Mollusques gastéropodes?

Voilà tout autant de  questions q u ’il faut ré soudre ,  et dont la 
solution permettra  seule d ’a r r iv e r  à une détermination anato­
mique généra le  satisfaisante.

Où est située la partie fournissant la matière pourprée  ?
Il m e  paraît à peu près  inutile de citer les auteurs  dont les 

indications sont les plus vagues et les plus entachées d ’e r reu r .  
Les mots veine , poche, sac à  pourpre , doivent également et tout 
d ’abord être  rayés ,  leu r  emploi étant fautif.

Un des auteurs  qui ont cherché  à d o n n e r  le mieux l ’idée du 
lieu où il faut puiser la matière tinctoriale est Juan Pablo Canals 
y Marti, dont le m ém oire  a été déjà indiqué (1). Il com pare  la 
coquille de  la P ou rp re  à celle d 'un  Limaçon de jard in , puis il 
fixe le point où se trouverait  dans  ce lu i-c i  les vases, les vais­
seaux qui p réparen t  la matière. La comparaison en tre  un Limaçon 
et une P ourp re  n ’est peut-ê tre  pas très heureusem ent choisie, 
cependant elle sert à ind iquer  la position, ce qui est très im p o r ­
tant. Mais l’au teur  fait e r r e u r  en indiquant un  réceptacle de la 
l iqueur;  il n 'y  a pas de réceptacle. Je citerai textuellement ce qui 
a trait à ce po in t;  on verra  que la question anatomique p roprem en t 
dite y est complètement laissée de côté (’2).

Cherchons à donner  une description en rapport avec les co n ­
naissances actuelles de i’anatomie des Mollusques.

(1)  Voyez,  a  la fin d e  n o t r e  m é m o ire ,  la n o te  re la t ive  a u  t ravai l  d e  MM. Gri-  

rnaud e t  G r u b y .

(2)  Loc. cil .  : p a g e  7 5 ,  d e s c r ip t io n  d e  l 'an im a l  ; p a g e  7 6 ,  por t ion  de  la pa r t ie  

qu i  co lore .

P a r a g r a p h e  6 d e  l ' a p p e n d ic e .  —  « R o m p ie n d o  la c o n c h a  a poca  d i s tan c ia  d e  

» s u a  a b e r t u r a ,  o d e  la c a b e z a ,  y  a r ro ja n d o  Ios p e d a z o s  ro to s ,  s e  d e s c u b r e  el re-  

» c e p ta c u lo  lleno del  licor p ro p r io  p a r a  d a r  la t i n t u r a  d e  p u r p u r a .  »

« § 7 .  Se p u e d e  f á c i lm e n te  c o m p r e h e n d e r  la pos ic ión  d e  e s te  r e c e p tá c u lo ,  q u e  

» no  e s  s i e m p re  d e  la m ism a  c a p a c id a d ,  si le c o n c id e ra  co m o  u n  Caraco l  d e
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Il faut de toute nécessité concasser  la coquille et débarrasser  
l’animal de tous les débris .  Q uand on est a rr ivé  à sép a re r  le
muscle ré trac leur  attache à la columelle , sans rien déch irer ,  
on a l’animal intact e t  l’on peut faire la préparation  suivante. 
D ’abord q u ’on exam ine l ’animal dénudé  (1),  et l 'on verra  le bord 
de son manteau entourant la base de la tète et du pied ; son 
pro longem ent tubuleux paraîtra  à gauche ,  puis, à d ro ite  su r  le 
coté, le muscle de la columelle en avant des tours de sp ire  du corps.

P a r  transparence ,  d a n s  l’épaisseur du  m an teau ,  on distinguera 
la branchie  ("2), dont on reconnaîtra  m êm e les feuillets à des stries 
co rre sp o n d an te s ;  à droite de celle-ci para îtront successivem ent 
une bandelette jaunâ tre  (3), puis, tout con tre  cette d e rn iè re ,  une
arborisation longitudinale brun-chocolat ( i )  : s u r  la P o u rp re  lapil- 
lienne rien n ’est facile à d is tinguer com m e ces parties ,  s an s  autre 
préparation que l ’enlèvem ent de la coquille.

Si maintenant on fend d ’avant en a rr iè re  le manteau, un peu à 
droite du canal, en longeant le bord  gauche de la branchie  (5) ; 
si l ’on rabat les lambeaux du m anteau ,  on a la préparation sui­
vante (6) :

Le corps de l ’animal paraît faisant suite à la tète : c ’est sans 
aucun doute ce que les au teurs  ont appelé le coi de la P ourp re  (7). 
A droite de cette partie, on voit le lambeau droit  du m anteau  rejeté 
en dehors  e t m on tran t  maintenant sa face in te rne ,  celle qui aupa-

» j a r d i n .  Y asi s u p ó n g a l e  d e n u d o  de  u n a  p a r t e  d e  su  c o n c h a ,  y  d e s c u b ie r to  

» le co l la r ,  o la m a s a  d e  c a r n e  q u e  c i r c u y e  s u  cuel lo .  S e v e r a  co locado  e n  el 

» p a ra je  q u e  c o r r e s p o n d e  al p escu ezo  el p rec ioso  r e c e p tá c u lo  re fe r ido .  S u  o n -  

D g e n e s t a  a la d i s t a n c ia  d e  a lg u n a s  l ineas  del b o rd o  d e  s u  co l la r ,  y  s e  e x t i e n d e  

» e n  d i recc ió n  c o n fo rm e  al c u e r p o  del  a n im a l ,  e s to  e s  d e s d e  la c a b e z a  h a s ta  la 

* co ia ,  e s  o e n  l in e a  r e c t a ,  s in  o c u l e b r e a n d o .  »

(1) Voy.  A n n .  des se. n a l . ,  Zool . ,  4 e sér ie ,  t . X I I ,  pi.  1, fig. I ,  a n im a l  de  

la P o u rp re  lapil l ienne  v u  p a r  le  d o s .

(2) I b i d . ,  (b).

(3) I b i d . ,  (a ) .

(i) I b i d . ,  ( x ) .

( 5 )  Ib id  , (6 ) .

(6)  I b id . ,  Gg. 2 .

17) Ib id . ,  (x ) .
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lavan! était la voûte de la cavité. En partant du bord de la lente, 
on rencon tre ,  en allant vers  le corps  de l ’animal, les parties s u i ­
vantes : un petit corps  allongé feuilleté et ayant l’apparence d 'une  
b ranch ie  (1) ; la b ranch ie  (2) ; la bandelette jaunâ tre  (3) cachant 
en partie les arborisations b runâ tres  (4) ; l ’anus (5),  et le rectum 
qui lui fait suite ; enfin l ’orifice de la reproduction  (6).

Dans la P ourp re  hémastome, la m êm e chose se rencon tre .  La 
préparation se fait de  m êm e. La figure qui accompagne ce t ra ­
vail n ’est que peu différente. La section du manteau a été faite 
dans uii autre  point, en sorte que les deux lambeaux (7) portent, 
l ’un, à gauche, la branchie  (8) et le corps d ’apparence b ran ­
chiale (9) ; l’autre , à droite, l’orifice génital presque  caché et au 
contact du corps  (10),  et puis l’anus et l’intestin (1 1), enfin la 
bandelette jau n e  b lanchâtre  '1 2 ) .

Les M u re x  p résentent une analogie des plus g randes ,  dans la 
disposition, avec ce q u ’on vient de voir dans les P o u rp re s ;  la 
glande anale, c ’est ainsi désorm ais  que seront désignées ces a r ­
borisations b runâ tres ,  est surtou t ex trêm em ent m arquée ,  et sa cou­
leur tranche  vivement su r  celle de la partie voisine.

La figure du M u re x  brandaris  (13), com parée  aux précédentes , 
m ontrera  tout de suite, et mieux que ne pourrait faire une descrip­
tion détaillée, l ’analogie.

Ainsi, il résulte déjà de cet examen que l ’on trouve au coté

(1)  V oy .  A n n .  des se. n a l Zool. ,  4 e sé r ie ,  t .  X I I ,  pi . 1, fig. 2  (b') .

(2 )  I b i d . , (b).

<3) I b i d . , (a) .

(4)  I b i d . y (x ) .

(5 )  I b i d . ,  (c).

(6) Ib id .  y [d,).

( 7 )  I b i d . y fig. 3 .

(8 )  Ib id . ,  (6).

( 9 )  I b i d . ,  [b').

(10)  I b i d . y [d).

( 1 1 )  I b i d . ,  (c).

( 1 2 )  Ib id . ,  (a) .

( 1 3 )  I b id . ,  fig. 4 .  —  Les l e t t r e s  in d iq u e n t  les m ê m e s  c h o s e s  q u e  d a n s l e s  

f ig u re s  p r é c é d e n te s .
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gauche de l ’anus et de l’intestin , parallèle à ce de rn ie r ,  en tre  lui 
exactement et la véritable b ra n c h ie ,  une glande b runâ tre  et 
une bandelette blanc jaunâtre .  La glande est dans l 'épaisseur des 
lissus accolée à l ’in testin ; la bandelette est à la surface interne 
du manteau, elle tapisse une partie  de la voûte q u ’il forme. Quand 
on a fait l ’une des prépara tions  indiquées (1), et elles sont abso ­
lument nécessaires pou r  ob ten ir  la matière pourprée ,  on n ’a q u ’à 
brosser  la surface rabattue du m anteau, et le pinceau se charge  
de la matière  de la bandelette jaunâ tre  : celle-ci disparaît en t iè re ­
m ent,  et la glande anale se m on tre  alors à découvert .  C’est la 
bandelette jaunâ tre  qui fournit à elle toute seule la m atière  qui 
doit d o n n e r  la couleur.

Ainsi donc on peut fixer la position de la partie purpurigène  
de la m anière  suivante : C’est une  bandelette de teinte b lanchâtre ,  
souvent d ’un jaune  très  l é g e r ,  et placée à la face inférieure du 
manteau, en tre  l ’intestin et la b ranch ie ,  plus près de celui-là 
que de celle-ci ,  et ne dépassant guère  en avant l ’anus,  atteignant 
tout au plus en a r r iè re  le point où le manteau arr ive  an contact 
du corps de Bojanus (2).

C’est en cherchan t à délimiter nettement cette partie, que  j ’ai 
trouvé la glande anale dont, à ce que je  crois  du  moins, il n ’est pas 
question dans les ouvrages.

î  V -
VI

Q uel le  e s t  la s t r u c t u r e  in t im e  d e  la p a r t i e  p u r p u r i g è n e ?

Quand on examine sous l ’eau l’une des préparations p récédem ­
ment indiquées, m algré  les contractions de l’anim al, on distingue 
très vite que ce n ’est pas à une glande p ro p rem en t  dite que 
l’on a affaire; mais pour bien reconnaître  toutes les dispositions, il

I Ann.  de i  sc. n a t . ,  Zool., 4 e sér ie ,  t .  X I I ,  pi .  1 , l i g .  2 ,  3 ,  4.

(2) Ibid. ,  fig. 2 ,  4,  ( r )  co rps  de  Bojanus.



O (S II .  U C A Z E - D i r n i E R S .

laut, à l ’aide d ’un jet d ’eau, laver et en tra îne r  les mucosités que 
sécrète la surface tout entière  du manteau à la suite de l ’irrita­
tion q u ’a produite l ’incision. On voit très  bien aussi la matière 
purpurigène ,  com m e blanc jaunâ tre ,  mêlée ou com m e suspendue 
dans la mucosité t ransparen te  du resle  de la surface.

L ’apparence est un peu différente dans  le M u re x  brandaris  et 
le P u rpu ra  lapillus : dans l ’un et. l ’autre  cas, sous une loupe o rd i­
naire, la bandelette paraît com m e piquetée de points plus blancs 
et plus jaunâtres ,  quelquefois un  peu grisâtres.

Dans la P o u rp re ,  la surface de la bandelette est onduleuse (1). 
Cela tient-il aux contractions transversales  du manteau, ou bien 
à une plus g rande  épaisseur de la matière ? Dans le M u rex  bran- 
dar is , la bandelette est com m e veloutée; il m ’aurait m êm e semblé 
que chaque point était le résultat d ’une élévation com m e une vil­
losité. J ’avoue cependant que les Murex a rr ivan t  de .Marseille 
étaient depuis trop longtemps ho rs  de la m er  pour oser  affirmer, et 
que cette apparence ne s ’est pas présentée  dans le M u rex  erina­
ceus toni frais observé  su r  les cotes du Poitou et de la Bretagne, à 
Porn ic ,  à l ’île de Ré, à la Rochelle (pointe des Minimes).

La résistance de cette bandelette est très faible ; sous la plus 
légère pression, sous l 'a ttouchem ent le plus léger ,  la matière 
blanchâtre  semble exsuder à sa surface, com m e une mucosité ; 
les contractions seules de l’anim al, quand on l’irrite , produisent, 
pou r  ainsi d ire , une sueur q u ’il est toujours facile de distinguer, 
par suite de la couleur b lanchâtre  opaque. C’est en observant 
sous un jet d ’eau qui lave la surface ou dé term ine  i h i  courant,  
(jue l ’on voit bien celte particularité.

Ces caractères  prouvent assez que la partie blanche qui fournit 
la matière n ’a pas par  e l le -m êm e la disposition générale  que l ’on 
trouve dans les g landes p roprem en t dites. Nous reviendrons encore  
su r  cette distinction, quand  la texture intime qui va nous occuper 
sera connue.

La texture est assez simple.

(1) Voy. A n n .  des sc. n a t . ,  Zool.,  4e sér ie ,  t. X I I ,  pi. 4,  fig. w2.
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Quand on soum et à un grossissem ent un peu fort la matière 
exsudée à la surface par  suite des contractions de l’animal, ou 
la trouve composée de petits g ra ins  opaques ,  liés en tre  eux par 
la mucosité ( I ) ,  et le p lus souvent on voit au milieu de ces g ra ­
nulations des vésicules p lus ou moins volum ineuses, plus ou moins 
sphériques  ou allongées, et rem plies  e l les-m êm es de granulations 
analogues à celles qui sont libres.

Si l 'on enlève avec des ciseaux bien tranchants  une petite p o r ­
tion de ce tissu, sa composition se p résen te  avec les m êm es ca­
ractères. On trouve qu 'il  se compose de cellules longues placées 
parallèlement les unes aux au tres ,  et perpendicula ires  par  leur 
plus long axe à la surface du m anteau (2). Les plus superficielles 
form ent par l 'une  de leurs  extrémités un plan, une surface qui 
est celle-là m êm e que Lon aperçoit dans  les p répara tions  indiquées
précédem m ent en ren v e rsan t  le manteau (3),  et qui,  ainsi qu 'on 
peut le p révo ir ,  est couverte  d 'un  épithélium vibradle , com m e 
tout le reste de la su rface  du corps .

Ces cellules ren fe rm en t  la m atière  granuleuse  qui doit se d is ­
soudre  et p roduire  la matière  colorante. Elles sont,  du res te ,  très 

r a n d e s ;  le plus souvent elles crèvent dans l 'eau .  Leur  contenui r

e m p êch e  de reconnaître  le noyau , si elles en ont un.
Leur g ra n d e u r  varie cependant su r  un m êm e individu, ainsi 

q u ’on peut le voir dans l’une des planches où deux figures prises 
au m êm e gross issem ent,  et représen tan t le tissu de la glande d ’un 
m êm e P urpura  lap il lus , sont très  différentes (il). La différence
entre  les g ran d eu rs  est très considérable . Dans le cas où les cel­
lules sont plus g randes ,  il sem ble  que leur  ex trém ité  libre se  d é ­

gage un peu, et p a r c e la  m êm e  se renfle davantage, tandis que 
l 'autre semble p ressée  et com m e effilée (5 ) .  E v idem m ent ces
apparences  d iverses d é p e n d e n td e  la d ifférence  du développement.

; i )  A n n .  des sc. n a t . ,  Z oo l . ,  4 e s é r i e ,  t .  X I I ,  p i .  1 ,  f ig.  6 e t  7 ,  B, B,

Pourpres  hém as tom e  e t  lupi l l ienne.

( 2 )  I b i d . ,  fig. 2 ,  3 ,  i .

(3 )  I b i d . ,  ß g .  7  e t  8 .

( i j  I b i d . ,  fig. 8.

(5) Ib id .
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La grosseur  est sans doute en rapport  avec le plus ou moins 
d ’avancem ent ou de maturité de la sécrétion.

Lorsque l’animal se contracte , ou lo rsqu’on exerce une p res ­
sion su r  la bandelette, ce sont ces cellules qui s ’échappent et de ­
viennent l ib res ;  presque toujours baignées p a r  un liquide, elles 
s ’endosm osent et c rèven t,  alors leur contenu granuleux se m é ­
lange au m ucus et aux autres  cellules non déchirées.

Ce sont donc ces cellules que l ’on détache, isole et déchire, 
quand ,  à l’aide d ’une brosse de peintre , on  passe successivement 
à différentes reprises su r  la partie qui les produit.

Enfin c ’est leu r  contenu q u ’il faut é tendre  uniform ém ent su r  les 
tissus pour  obtenir  la couleur.

Le contenu paraît, par la lum ière  transm ise  sous le microscope, 
avec sa teinte jaunâ tre ,  mais il est facile de voir  aussi mêlées avec 
les cellules jaunes d ’autres cellules qui présentent une certaine 
transparence ; celles-ci sont sans doute de formation plus récente, 
et leur contenu n ’est pas aussi p rès  de la maturité  ou d ’une éla­
boration parfaite que dans  les autres.

Ces cellules forment une  couche d ’une certaine épaisseur et dont 
on voit mieux la constitution quand elles sont moins volumi­
neuses. C’est ce qui paraît dans  l’une des figures i l) .

Quand on penetre  plus bas, au -dessous  de la couche (pii vient 
d ’être  décrite, on trouve des cellules transparen tes  plus ou moins 
irrégulièrem ent ovales, d ’une autre  nature ,  plus petites, formant 
une couche qui paraît ê tre  le tissu m êm e du manteau s u r  lequel 
repose la bandelette dont il vient d ’etre  question.

Remarque.  —  El maintenant (pie cette s truc tu re  est connue, 
posons cette question : Est-ce une  glande qui fournit la matière à
pourpre  ?

&

E videm m ent ici point de canal excré teur ,  point de cu l-de-sac  
sécré teur  ; si donc il y a glande, la partie sécrétante  est à nu 
et é tendue s u r  la face inférieure du manteau. A ce point de vue,

(1) Voy. Ann.  des sc. n u l . ,  Zooi. ,  4 ‘‘ série,  t .  XI I ,  pi 1,  fig. 7 ,  A.



MÉMOIRE SUR LA PO U R PR E .  4 1

l ’opinion peut ê tre  sou tenue ;  mais habituellement on réserve 
ce nom  à  une cavité plus ou m oins  profonde, plus ou moins r a ­
mifiée, plus ou m oins simple ou com posée, et tapissée par le p a ren ­
chym e cellulaire p roduc teu r  de la matière à secré te r .  Il suffirait 
ici de rep loyer  cette couche et de l ’enfoncer, pou r  ainsi d ire ,  en 
un cul-de-sac, pour  avoir dans ces nouvelles conditions une glande 
dans la véritable acception du te rm e. On com prend  maintenant, 
que  les expressions qui,  en com m ençan t ,  étaient condam nées ,  ne 
peuvent plus ê tre  employées. Il n ’y a pas plus de réservoir  q u e d e  
sac et que de veine, que de poche à pourpre.

L ’expression glaiide à pourpre  serait c o n v e n a b le , si le mot 
glande n ’indiquait p resque  toujours les dispositions qui v iennent 
d ’être  caractérisées.

VII

C ircu la t io n  clans la p a r t i e  d u  m a n t e a u  c o r r e s p o n d a n t  à la c o u c h e  p r o d u c t r i c e

d e  la m a t i è r e  à p o u r p r e .

La partie pu rpu r igène  se trouve ainsi limitée, et sa texture, 
com m e sa position, ne perm et plus de doute rela tivem ent à que l­
ques opinions nées de considérations à pr ior i  et par  induction. 
Nous rev iendrons  su r  ces opinions, quand  le tissu riche en vais­
seaux qui la supporte  aura  fixé un  instant no tre  attention.

On sait que généra lem en t ,  dans les Mollusques, il y a une sorte 
de veine porte ,  relative non pas au foie, mais au sac que  Bojanus 
décrivit dans  les Acéphales com m e un poum on, et dont l’existence 
est générale  dans les Gastéropodes. A ujourd’hui toutes les ana­
lyses tendent à m on tre r  que cet o rgane  est bien un r e i n ;  on y 
a trouvé l’acide urique en nature  cristallisé (1), ou bien l’analyse 
chimique y a fait reconnaître  de l ’urée (2).

f l )  Vov. A n n .  des sc. n a t . ,  Zool . ,  i '  s é r ie ,  t . IV ,  p i .  i ,  fig. -14, m e s  o b s e r ­

va t ions  p e r s o n n e l l e s  e t  les  d e s s in s  d e s  c r i s t a u x  d 'a c id e  u r iq u e .

(2)  Ib id .  L e s  a n a ly s e s  d e  M. Hiche,  p ro fe s s e u r  a g r é g é  à l 'É co le  d e  p h a r ­

m acie  d e  F a r is .  —  Voy.  au s s i  le t rav a i l  s u r  le P l e u r o b r a n c h e  [ A n n .  des sc.  

nat  , Zool . ,  4 '  sé r ie ,  t .  X I ,  a r t .  Corps de  l lo janns) .
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La s truc ture ,  la position, relativement au cours  du sang, tout 
tait t rouver  une analogie ex trêm e et certaine en tre  les corps de 
Bojanus dans les Acéphales et le sac rénal des Gastéropodes.

Dans le cas actuel, le sang qui revient du corps  rénal par un ou 
plusieurs troncs (1) se dirige vers  la branchie .  Une veine assez 
volumineuse (2) monte dans l’épaisseur du manteau parallèlement 
à la branchie  et à l ’intestin, et porte le sang  dans le réseau qui le 
distribue à l 'o rgane  de la respiration ; elle reçoit aussi le sang  des 
parties voisines du rectum  et de  la partie ou m arge  antérieure  du 
manteau. C’est dans cet espace qui est limité à gauche par  la b ra n ­
ch ie ,  à droite par  le rec tum , et qui p résente  ce réseau sanguin 
fort r iche ,  que se développe la matière purpurigène.

Un regard  jeté su r  la figure m ontrera ,  mieux que  ne pourrait  
le faire une  description détaillée, la disposition des vaisseaux. En 
a rr iè re ,  on voit l’origine du tronc  venant du corps de Bojanus (3) 
se dirigeant parallèlement à la branchie  (4) et au rectum  (5), et 
donnant,  à la droite de la figure, des ram eaux afférents à la b ra n ­
ch ie ;  on rem arquera  sans doute de la différence en tre  les capil­
laires à droite et à gauche de ce t ronc  principal.

Les injections poussées par une simple p iqûre  du bord libre 
du manteau remplissent ce réseau ,  en sorte que le sang  qui sert 
à la sécrétion purpurigène  est à la fois s implement veineux, et 
veineux après avoir  été épuré  dans  le corps  rénal ou dépurateur.

La couche purpurigène  semble en certains points un peu plus 
épaisse, en raison des dépressions qui paraissent exister su r  celte 
surface vasculaire, et qui n ’ont pas pu être  rendues d une manière 
bien satisfaisante, pour ne pas ch a rg e r  trop la figure.

Tels sont les rapports  de la partie purpurigène  avec l ’o rgane de 
la respiration, l ’appareil de la circulation et le tube digestif.

(1) Voy.  A n n .  des sc .  n a l . ,  Zool . ,  A8 sér ie ,  t. X I I ,  pi . 1 ,  ü g .  9 ,  8 .

(2)  Ib id .

(3)  Ib id . ,  ß g .  7 (g).

(4)  I b id . ,  (b) .

( 5 )  I b id . ,  (i).
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VIII

La m a t i è r e  co lo ran te  p o u rp ré e  n ’e s t  p a s  fou rn ie  p a r  le r e in ,  e t  elle n ' e s t

e t  n e  p e u t  ê t r e  l ’u r in e  d e  l ' a n im a l .

Telle esf la conclusion qui va faire l’objet de ce pa rag raphe ,  et 
la conséquence à laquelle conduisent fo rcém ent les détails anato­
miques.

Celte conclusion est, com m e on peut en ju g e r ,  complètement 
opposée à la m an iè re  de voir  mise en avant,  d ’ap rès  des consi­
dérations purem en t chim iques, par M. Sacc.

« . . .  C’est, dit cet au teur,  év idem m ent un liquide éventé , e tn o n  
» pas une sécrétion utile à l ’animal, pu isque la poche dans  la -  
» quelle i! se développe s ’ouvre au dehors  : o r  que peut ê tre  ce 
» liquide, sinon l ’urine du Mollusque, urine toujours chargée ,  dans 
» ces an im aux, d ’acide urique  ou de ses dérivés  oxydés (1). »

De quelle poche en tend  par le r  M. Sacc?  Evidem m ent si c ’est 
du corps  de Bojanus, il y a e r reu r .  Ce n ’est pas l’o rgane  de Bojanus 
({iii fournit la matière colorante, ce doit être la partie qui vient 
d ’être décrite , puisque le savant chimiste  ajoute : « La matière 
» colorante est un  fluide épais et si v isqueux, qu ’il ressem ble 
» à une espèce de gelée, q u ’on peut en lever  avec un pinceau à poils 
» un peu roides (2). » Cette description se rapporte  certa inem ent 
à ce qui vient d ’ê tre  dit.

Or il n ’y a aucune analogie en tre  la glande dont on vient de lire 
la description et le sac de Bojanus ; sans  aucun doute, ce sont des 
considérations chim iques qui ont conduit à cette conclusion : car 
la murexide. qui p rend  naissance quand on m et l’acide u r ique  en 
rapport avec l’acide azotique, est fournie par  l ’u r ine ,  et rappelle 
par sa couleur pourpre  celle que fournissent les coquillages. Il 
reste donc complètement à vérifier les conclusions du travail fort 
intéressant de  M. Sacc, mais qui ne paraît pas basé s u r  des obser-

( I ) Voy S a c c ,  loc. c i t . ,  p .  3 0 5 .
(2 )  I b id . ,  p .  3 0 5 .
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votions directes, puisqu’on y trouve ceci : « Q u ’il serait bien utile 
» d e  ch e rch e r  le m ordant (qui sert à fixer la couleur) organique, 
» et q u ’on le trouverait;'! coup sû r ,  si l ’on pouvait avoir quelques- 
» uns des Buccinum lapillus  (1), si com m uns su r  les côtes du 
» Poitou (2). »

Dans ce m ém oire  si intéressant d ’ailleurs, et qui paraît tout à fait 
bibliographique, sans données expérimentales positives, on trouve 
les conclusions suivantes ;

« I o Que la pourpre  des anciens doit ê tre  un  produit analogue 
» ou identique avec celui q u ’on obtient avec l ’alloxane (2). » Et 
en note :

« Cette idée vient de passer à l ’état de conviction bien arrêtée , 
» après que M. de Saulcy, président de l ’Académie de Metz, nous
» eut fait la communication suivante ;

*
» Etant à la Martinique en 18 3 6 ,  en rade  de Sa in t-P ie rre ,  je 

» prenais, su r  les rochers  couverts  p a r  la lame, la P ourp re  bi- 
» costale ; dès que les Mollusques étaient dans m a  m ain , ils suin- 
» taient. un liquide épais, onctueux et opalin, ce qui me les fit 
» mettre dans les poches de m on caleçon de bain, qui peu à peu se 
» colora en pourpre  magnifique, identique avec celle de la mu- 
» rexide. Cette belle couleur s ’effacait bientôt sous l ’intluence si- 
» m u l ta n é e d e  l’eau salée et d ’une tem péra ture  élevée, en passant 
» au b run ,  que rien  ne put en lever .  »

On ne voit là r ien  autre chose que le rapprochem ent fait en tre  
la couleur de l ’alloxane et celle de la pourpre .  Il n ’y a point,  a n a ­
tomiquement parlant,  analogie aucune en tre  le re in  et la partie qui 

fournit la matière.
« 2° Que si elle était aussi solide su r  le lin que su r  la laine, cela 

» tient à ce que l ’alloxane est combinée (dans l’urine des Mollus- 
» ques employés) à une liqueur animale jouant vis-à-vis d ’elle le 
» rôle de m ordant.  »

O n a  vu plus haut la troisième conclusion, à laquelle j e  m ’as-

(1 )  S a n s  d o u te  M Sacc  a voulu  d i re  la P o u rp re .  Dans un  m é m o i r e  d e  si 

f ra îche d a le ,  voilà e n c o re  un  nom  qui  j e t t e  d u  d o u te  s u r  I e s p è c e .

(2 )  P a g e  3 0 8 .
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soeie : c a r  je  crois, en effet, que, pour  ne point p résen te r  d ’hypo­
thèse et faire connaître  exactement, non à pr ior i ,  mais après des 
expériences, la composition des substances de la m atière  colorante, 
il serait im pruden t de dire qu 'il  n ’y a pas d ’alloxane dans  la m a ­
tière pu rpur igène ,  puisque les analyses ne sont point faites e n ­
c o r e ;  m ais  ce qui devait ê tre  établi ici, c ’est que ce n ’est point le 
rein qui fournit la matière p o u rp re ,  pu isqu ’on trouve les deux 
organes parfaitement distincts. Rien n ’em pêche  d ’ailleurs d ’ad ­
mettre  que l ’acide u r ique  qui se trouve dans l ’u rine ,  dans  le sac 
de Bojanus, donne  naissance à la couleur bien connue ; mais e n ­
core  une ibis si l ’on est a rr ivé  par  des considérations purem ent 
ch im iques ,  et à p r io r i , à admettre  que c ’est l ’urine du Mollusque 
qui fournit la pou rp re ,  et par  suite que  la couleur est due à l ’al- 
loxane, com m e anatom iquem ent il est impossible de voir le rein 
dans la bandelette jau n â tre ,  les conclusions p récédentes  se trou­
vent s ingu lièrem ent com prom ises.

On peut donc  reven ir  à ces questions, q u ’il est bon de poser 
encore  avan t de se p rononcer .  Il faut savoir  ce q u ’est la matière 
avant l ’action de la lum ière  , ce q u ’elle est après  ; a lors  seulem ent 
il sera possible d ’ém ettre  une opinion, et de  d ire  : C ’est à tel p ro ­
duit q u ’est due la couleur  p o u rp re  des anciens.

IX

L) u n e  n o u v e l le  g l a n d e  q u e  l’on  p e u t* n o m m e r  glande ana le .

Les recherches  d ’anatomie avant pour but la connaissance 
exacte de la partie p roductr ice  de la matière purpurigène  ont co n ­
duit à reconnaître  une au tre  g lande qui, v ivement colorée en 
b run  violâtre, pourra i t ,  au p rem ie r  abord ,  ê tre  prise  pour  de la 
substance pourp rée  introduite d an s  les tissus. Eu y regardan t 
de près ,  on voit que  la matière est différente, et que la partie  qui 
la contient a surtou t une organisation toute spéciale.

Cette glande esl logée su r  le côté du r e c tu m ,  q u ’elle accom ­
pagne ju sq u ’à l’anus,  où elle s ouvre  par un pore très petit. Le 
nom de glande anale semble par cela m êm e lui convenir .
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Il ne paraît pas que son existence ait été c o n n u e ;  on n ’en 
trouve pas l ’indication dans  les ouvrages de malacologie.

Sans avoir fait un grand nom bre  de recherches  comparatives, il 
est aussi perm is  de supposer  par quelques faits que son existence 
n ’est pas générale  dans les Gastéropodes. Les Gastéropodes nus 
ne paraissent pas la posséder, de  m êm e que beaucoup des Pec ti-  
n ibranches de Cuvier. Dans beaucoup de ces de rn ie rs ,  l’absence 
n ’est pas douteuse, à moins toutefois q u ’un examen trop su p e r ­
ficiel, basé en g rande  partie  su r  la coloration de la g lande, n ’ait 
fait po r te r  un jugem ent trop précipité.

Quoi q u ’il en soit, les gen res  P ou rp re  et R ocher  Pont m ontrée  
fort caractérisée. Dans les P u rp u ra  lapillus , M u re x  trunculus , 
M . brandaris , M. erinaceus , on la voit au  travers  du manteau, 
dès que l ’on a enlevé la coquille. La couleur b runâ tre  de ses a rb o ­
risations l ’a fait toujours reconnaître  au travers  des tissus et des 
mucosités f i ) .

On sera su r  de son isolement quand, après avoir brossé  avec 
un pinceau la partie p u rp u r ig èn e ,  on aura  enlevé toute la matière 
jaunâtre  ; alors les arborisations de la glande paraîtront très bien 
entre  les lames du manteau.

A vec  l’aide d ’une loupe ,  on reconnaîtra  a isém ent la disposition 
suivante, caractéristique d ’une glande. Un long canal (2) central,  
parallèle à la direction du rec tu m , paraît  au milieu des arborisations 
latérales : c ’est év idem m ent le canal excré teu r  qui conduit au pore 
ou ouvertu re  extérieure  (3). A droite et à gauche de ce canal sont, 
mais dans un m êm e plan, les ramifications b runâ tres  de la partie 
qui sécrète. Quand on dit un m êm e plan, ce n ’est pas horizontale­
m en t  q u ’il laut e n te n d re ;  les ramifications secondaires ne se d i r i ­
gent pas dans toutes les directions, mais seulement à la surface de 
l ’intestin.

On ne saurait mieux com parer  l’aspect généra l de cette glande

(1) V oy .  A n n .  des sc. m i l . ,  Zool. ,  4 e s é r ie ,  t. X I I ,  pi . 1 ,  fig. 9 e t  fig. 1, 2 .

(2) I b id . ,  dess in  d e  la g l a n d e  d a n s  le P u r p u r a  lap i l lus  un  p e u  g ross i .

(3 )  I b id . ,  fig. 1 ( f ) .
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q u ’à ces a rborescences  no irâ tres  que l ’on ren co n tre  parfois entre 
des lames de p ierre . On distingue très ne ttem ent cette disposi­
tion, surtout à l’ex térieur  du m anteau ,  après  avoir  enlevé la co­
quille dans  le P urpura  lapillus , le M u re x  erinaceus et le M u rex  
brandaris  (1).

On ép rouve  assez de difficulté à bien voir l ’orifice du canal 
excré teur ,  e t  ce n ’est q u ’avec beaucoup de soin que l’on a rr ive  cà 
le découvrir .  Il faut é tendre  les lambeaux du m anteau, ainsi q u ’il 
a été d i t ;  alors on voit la face in te rne  de la voute palléale, et l ’on 
peut en lever  sous l ’eau, pou r  agir  plus facilement, toute la matière 
purpurigène. Le meilleur m oyen  pour reconnaître  l ’orifice excré­
teur e s t ,  après  avoir  fendu un peu l ’anus et l 'intestin du côté
inferieur,  de p resse r  doucem ent s u r  la g lande  et son canal,  cl 
de se se rv ir  de la matière b rune  q u ’elle sécrèle  com m e matière  à 
injection : en agissant ainsi, on voit la matière  sécrétée s ’échap­
per p a r  l ’a n u s ;  et si l’on a fendu ainsi q u ’il a été dit (2), on d is ­
tingue très  bien que  l ’anus  n ’est pas régu liè rem en t circulaire, 
m ais  que, en avant et con tre  le m anteau , il semble se pro longer  
en une  petite pointe 011 papillo (3). C’est vers  le som m et de cette 
papille ([ue l ’on trouve un petit pore  p a r  où  s ’échappent les p ro ­
duits de  la sécrétion.

C’est avec la plus g rande  attention que j ’ai répété  cette exp lora­
tion, et toujours avec les m êm es résulta ts .  Du res te ,  où  aurait  pu 
s ’o u v r i r  celte g lande?  Plus p rofondém ent dans  l ’intestin ? Si cela 
était, la matière  sécré tée , en  passant d ’avant en a r r iè re ,  se serait 
échappée postérieurem ent : o r  cela n ’a jam ais  eu lieu. P lus tard, 
après  m ’être  bien assuré  de cette position de l ’orifice, un  je t 
d ’eau ch a rg ée  de matière  colorante, poussé d irec tem ent s u r  la 
papillo, s u r  des  individus frais, faisait découvr ir ,  p a r  l ’in troduc­
tion de  la m atière ,  l’existence du pore ex c ré teu r  avec la dern iè re  
évidence.

Il ne saurait donc y avoir  de doute rela tivem ent à la position de

i l )  Vov.  A n n .  des sc. n a t . ,  Zool . ,  4e s é r i e ,  t .  X I I ,  pi . 1 ,  fig. 1 ( f )
( 2 )  I b i d ,  8 ,  f ig.  9 (f ).

(3 )  I b id . ,  f ig.  9 (c) .
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cette glande, qui peut, à bon droit,  po r te r  le nom  de glande anale , 
com m e on le voit maintenant.

Reste à vo ir  quelle est la s truc tu re  ; ce sera  chose plus facile 
que d ’assigner le ro le , les usages et les fonctions.

Si l’on  prend su r  les côtés du canal médian longitudinal que l­
ques ramifications ou arborisations, et q u ’on les examine à un 
faible grossissem ent (1 j ,  on aperçoit la matière  b runâ tre  formant 
autant de ramifications et de troncs que la glande e l le -m êm e ,  et 
occupantle  cen tre  des canaux principaux et des cu ls -de-sac  seco n ­
daires.

Considérée à un autre  point de  vue, la glande paraît formée de
canaux ramifies et, te rm ines  en  lin de com pte par  des cu ls-de-  
sac. Les bords des canaux paraissent transparen ts ,  tandis que le 
centre  est brun et opaque. La figure qui accompagne ce travail 
rend  très  exactement l ’apparence  (2).

Mais en soumettant à un fort grossissem ent l’extrémité de 
l’un de ces culs-de-sac, la s truc tu re  intime devient facile à o b ­
server.

On voit ici bien nettem ent cette s tructure  si simple que p ré ­
sentent toutes les g landes, et qui a perm is  de généraliser  si h e u ­
reusem ent la théorie des sécrétions (3).

Les c æ c u m s ,  ou culs-de-sac b o r g n e s ,  sont formés d ’une 
m em brane  m ince , dans  laquelle il est difficile de dém êle r  une 
texture (ft).

Puis enferm é par  cette m em brane ,  se trouve le parenchym e cel­
lulaire véritablement glandulaire. Cette partie est facile à é tud ie r :  
elle est composée de cellules dont les d im ensions sont beaucoup
plus considérables en la rgeu r  q u ’en hau teu r ,  ce qui donne  au tissu
de la glande une apparence toute  différente, suivant que l ’on exa-

(1)  V oy .  A n n .  des sc. n a t . ,  Zool . ,  4 e s é r ie ,  t .  X I I ,  p i .  1 ,  fig. I l ,  g ro s s i s s e ­

m e n t  d e  2 0  à 2 5 .

(2) I b i d . , id.

(3)  I b id . ,  (y).

(4) I b i d . ,  (x ).
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m ine ses parois de cham p su r  le c o té ,  ou bien de lace su r  le 
milieu.

Les cellules sont ou paraissent dans  un sens assez g ra n d ;  elles 
soni rem plies  de granula tions fines auxquelles est due la couleur.

Ces granulations se trouvent souvent en g ran d  n o m b re ,  libres 
dans  la cavité du cul-de-sac (1), et constituent la sécrétion de la

glande.
Les cellules ren fe rm en t  aussi un corpuscule  plus ou m oins g ros ,  

p lus ou m oins noyé au milieu des granula tions,  et q u ’on peut 
reg a rd e r  comme un  noyau ; on le voit surtout très b ien  quand  on 
reg a rd e  la surface  de la g lande  (2 ) ;  on le distingue aussi nette­
ment quand  c ’est le côté q u ’on observe . Ce noyau est i r régu lie r ,  
et souvent anguleux à sa su rface ;  il est re la tivem ent très gros.

.Mais, chose qui m  a pa ru  constante dans la plupart des cellules 
vues  de face (3), en  plaçant le foyer à un certain point, on aperçoit
dans leur  in terieur ,  à cote du noyau, com m e un espace clair, 
q u ’il n ’est pas facile d ’expliquer. C’est un point d ’une certaine 
é tendue , qui semble sinon dépourvu  de granula tions, du moins 
en p résen te r  beaucoup moins.

Chaque cul-de-sac ren fe rm e  dans  son in térieur  une assez g rande  
quantité  de matière  sécrétée, et il est facile, quand  on vient de l 'en ­
lever  su r  des animaux v iv a n ts ,  de voir ,  si l 'on ne com prim e que
très legeremerit,  que cette m atière  est en tra înée  par  des courants  
que dé te rm inen t  les nom breux  et puissants cils vibrátiles qui tapis­
sent la paroi in te rn e :  granulations fines, noyaux, quelques petites 
gouttelettes à apparence huileuse, loui est en tra îné  par  le courant 
qui pousse ve rs  le canal excré teu r  ( f t j .

Le parenchym e ou tissu séc ré teu r  parait fo rm er une couche fort 
peu ép a isse ;  une ou deux rangées  de cellules sem blent m esu re r  
cette épaisseur dans  le plus grand  n o m b re  de cas.

Quelles sont les fonctions de cette glande? Il m e parait i m pos­

t i )  Voy. A n n .  des sc .  n a l . ,  Zool . ,  4 e sé r ie ,  t .  X I I ,  p i .  I ,  fig. 11 (s ) .

(2)  I b id . ,  ( x ) .

(3)  I b id . ,  (æ).

I )  Ib id .  Le  m o u v e m e n t  e s t  i n d iq u é  p a r  la f lèche.

4e s é r ie .  Zo o l . T .  X I I .  (C ah ie r  n® 1 ) 4 4*
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sible de les p réc ise r ;  c ’est év idem m ent une glande, dans tonte la 
force du t e r m e , mais son rôle est difficile à dévoiler d ’une manière 
positive.

Il est un rapprochem ent q u ’il est nécessaire  d ’établir.
Dans les em bryons  des Gastéropodes, on voit, la p lupart du 

tem ps (Bulle, Bullée, Aplysie, Doris, Cérite, e tc . ,  e tc .) ,  un point 
rougeâtre  qui est placé au côté droit ,  dans le point où com m ence  
la cavité du manteau. Ce point, coloré d ’une teinte un peu variable 
avec les espèces, fixe facilement le côté droit  de l’em b ry o n ,  et 
sert ,  sous le microscope qui ren v e rse ,  à dé te rm iner  exactement 
les rapports  naturels  des parties.

O r  il semblerait assez naturel de reg a rd e r ,  com m e origine 
de la glande dont on  vient de suivre la description, le point 
coloré auquel il est m aintenant fait allusion; ce point est, en effet, 
tout près  de l’anus chez les em bryons .  Il serait in téressant de 
su iv re  attentivement son développement dans les Gastéropodes, et 
d e v o i r  ce qu ’il devient : s ’il donne ,  chez les uns, naissance à une 
glande véritable; si, chez les au tres ,  il disparait sans ê tre  suivi 
de la formation d ’un organe particulier ; s ’il s ’atrophie, en un mot, 
dans les espèces qui ne paraissent pas avoir de g lande anale.

X

La g la n d e  p u r p u r i g è n e  e s t - e l le  p a r t icu l iè re  a u x  e s p è c e s  qu i  fo u rn i s s e n t

d e  la c o u le u r  ?

La structure  du manteau dans le point fournissant la matière 
pourprée  semblerait  au p rem ier  abord particulière aux animaux 
donnant de la couleur, et cependant l 'analogie devait conduire 
à généra liser  et à faire adm ettre  que chez la plupart,  si ce n ’est 
tous les Gastéropodes, une même chose existait.

Quand on prend un Limaçon des plus com m uns  dans nos cam
pagnes, et qu on l ’irr ite ,  on le voit r e n t re r  dans sa coquille, et les
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bords  de son m anteau dans lequel il s ’en ferm e se couvren t d ’une 
matière jaunâ tre  v isqueusequ i,  é tendue su r  un linge blanc, le teint
d ’une très belle couleur jaune  legerem ent verdâtre .

Quand on tracasse une  Aplysie, on a les m ains  tachées d ’une très  
belle couleur violette qui se com m unique  aussi â l’eau. La matière 
colorante coule en tre  les replis du pied ; elle est tout â fait liquide et 
soluble, ou mieux miscible à l’eau. Si l’on écarte les bords  si larges 
du pied, et qui rem on ten t  s u r  le dos, dans l ’Aplysie depilante 
[A p lys ia  d e p i l a n s l’Aplysie fasciée(¿4. fasciata), ou bien l ’Aplysie 
ponctuée  [A . punctata), on voit su r  le reb o rd  ch a rn u  du repli q u \  
ren fe rm e  la coquille, ou s u r  les parois latérales du  co rps ,  ¿i côté
et en a rr iè re  de l’orifice génital, exsuder  une  substance plas­
tique blanche qui s ’échappe de differents points isolém ent, et qui, 
dans  l ’Aplysie fasciée, est versée par un orifice particulier placé en
a rr ié ré  des o rganes  génitaux. C’est munie, dans  ce d e rn ie r  cas, un 
caractère  particulier â [ A p ly s ia  fasciata, que  d ’avoir l ’orifice dont 
il est ici question ; il y aura lieu d ’insister ailleurs s u r  ce point.

Cette m atière  (à part  l 'Aplysie fasciee, qu i,  m eine pou r  le bord 
de son manteau vers  la coquille, ne fait pas exception) semble donc 
s ’échapper ici, com m e chez les P ourp res ,  des points qui la c o n ­
tiennent, et cela d irectem ent.

On ne peut davantage appeler ici g lande ces parties logées si 
isolément dans l ’épaisseur du manteau ; ca r  on cro ira it  voir  se 
ro m p re  de petites poches qui re jettent au dehors  leu r  contenu  sous 
l ’intluence des contractions des m u sc le s ;  il y a, sans  contredit,  
une analogie des plus g randes  avec ce que l 'on observe  dans  le 
manteau des Pourp res  et des Murex.

P orte - t-on  cette matière sous le m icroscope, l ’analogie devient 
encore  plus g ran d e ,  pour  les Limaçons en  particu lier ;  l ’aspect 
des masses allongées de granulations rappelle les cellules des 
Pourpres  ; seu lem ent,  q u an d  on p rend  une parcelle de tissus 
tout en tier ,  on observe  que les cellules chrom atogènes  sont plus 
isolées que dans  les P o u rp re s ,  et surtout plus profondément [»lacées
au milieu des libres des tissus. C’est du cote droit vers  l’anus 
que, dans  le Limaçon, transsude  cette matière jau n e  v e rd â t re ;
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cependant le reste du manteau en fournit aussi, et parfois on en 
voit sortir  du  pied.

Dans l ’une de ces petites espèces que l ’on recueille su r  les ri­
vages de l'Océan et que l ’on nom m e Vigneaux, dans le Turbo  
littoralis pa r  exemple, on trouve la matière tout à fait semblable 
de s truc tu re  et d ’apparence, et surtout on trouve les cellules accu ­
mulées dans un point, dans le m êm e point que  chez les Pourpres .  
Le m anteau, vu en d e sso u s(1) ,  p résente  exactement en tre  la b ran ­
chie et le rec tum  l ’apparence qui a été décrite  chez les Pourpres ,  
et l ’on reconnaît  la glande pu rpur igène ,  seulem ent trau  spa- 
ren te ,  et n ’ayant pas, soit cette légère teinte jaunâ tre ,  soit cette 
opacité blanchâtre .

Exam inée au microscope, au m êm e grossissement que pou r  les 
P ourp res  (2), l’analogie est frappante, et la différence se trouve 
sim plement dans uii peu plus de t ran sp a ren ce ;  rien autre chose
ne pourait la différencier.

Dans les Aplysies, enfin, on trouve une certaine ressem blance 
en tre  les granulations de cette substance blanche qui vient d ’être 
ind iquée; cependant elles sont [dus volumineuses et semblent s o r ­
tir de cavités plus g randes  que dans les espèces précédentes .

Le m anteau , su r  son bord an té r ieu r  droit,  parait aussi, dans le 
Bulla lignaria , tout pointillé. Un fort bel individu que j ’ai con­
servé dans la g lycérine perm et de reconnaître  dans cette appa­
rence  quelque chose d ’analogue à ce qui a été indiqué plus haut.

De tout ceci, il paraît devoir  résu lter  que  la production d ’une 
matière semblable à celle produisant la couleur  pourp re  n ’est pas 
particulière un iquem ent au manteau des P ou rp res .  On peut ad­
mettre q u ’avec des modifications sans doute bien nom breuses ,  la 
plupart des Gastéropodes à coquille sécrètent dans leu r  manteau 
ces matières visqueuses à texture particulière qui ont été décrites ; 
mais que tantôt ces matières sont colorées et ne changent plus de 
couleur,  com m e dans le Colimaçon et l ’Aplysie ; que tantôt, tout en

(1)  Voy. A n n .  des sc. n a t . ,  Zoot . ,  4 e sé r ie ,  t .  X I I ,  p i .  I ,  fig. 5

2) I b id . ,  fig. 10 .
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présentant la plus g rande  analogie avec les m êm es matières des 
Pourpres ,  com m e dans  les Turbo littoralis , Trochus cinereus , et 
au tres  espèces de noire  littoral, les Cassidaires (Cassidaria  echino­
phora)  et les Buccins (Buccinum undatum ), la lum ière  ne lui fait 
ép rouver  aucune espèce de changem ent.

La propriété  de v ire r  au violet sous l ’influence des rayons  l u ­
mineux sem ble  re s te r  l ’apanage de que lques  g en re s ,  dont la plu­
part,  si ce n ’est toutes les espèces observées ,  p résen ten t  la m êm e 
particularité.

Ainsi ce ne serait peut-être pas trop  se hâ ter  de  généra lise r  que 
de dire  : Chez tous les Mollusques, cette matière  est produite dans 
des points plus ou m oins  sem blables , et tout en ayant une m êm e
orig ine , elle jouit de proprié tés  d iverses  chez différentes espèces.

Dans cette différence de proprié tés  on ne doit t rouver ,  du reste, 
rien d ’é trange. Qui n ’a reçu , en chassant les Insectes, quelque coup 
d ’aiguillon d 'un  H ym énoptère ,  et qui n ’a été frappé de la d iffé­
rence dans la douleur que produisait  le venin introduit dans  la 
plaie? Au fond ,ana tom iquem en t parlant, c ’est m êm e c h o se ;  mais 
le résultat semble très différent à celui qui reçoit le venin .

Voici un se rpen t  venim eux qui fera à peine souffrir  ou qui ne 

mettra pas en danger  la vie de l ’hom m e, et tel au tre  le foudroiera 
en quelques instants.

Dans les Insectes, on trouve encore  des choses plus é tranges
en apparence , et qui se rappo r ten t  à des variétés de  propriétés 
d ’un produit identiquem ent le m êm e au fond.

Les effets que produisent les Cynips, les Mouches â scie, les 
lehneunm ns, e tc . ,  sont bien variés. Les uns p iquent un a rb re ,  et 
une galle, grosse tum eur ,  se développe avec une forme spéciale ; 
les autres  piquent de m êm e, et la tum eur,  véritable maladie du v é ­
gétal et conséquence de l’inoculation du v irus, est toute différente.

é
Faites l ’anatomie, et vous trouverez  toujours que le liquide qui 
produit tant d ’effets d ivers  est sécré té  p a r  la m êm e glande et 
versé par la m êm e poche. De m êm e les Ichneum ons qui déposent 
leurs (cuis dans  le corps d ’au tres  an im aux, et dont le virus ne fait 
souvent qii engourd ir  la victime sans la tuer complètement.

La propriété q u ’a la matière fournie par  le manteau de chaii-
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g e r  de couleur, n ’a donc rien qui puisse é tonner ,  et qui p e r ­
mette de la considérer  com m e différente anatomiquement de celle 
qui prend naissance dans  des parties analogues su r  d ’autres indi­
vidus, mais qui reste toujours la m êm e, bien que le rayon  lum i­
neux la frappe dans les m êm es conditions que la prem ière .

La spécificité du produit ,  la qualité peuvent donc être très dif­
férentes, mais l ’orig ine, o rgan iquem ent,  anatom iquem ent parlant, 
est semblable.

XI

Q uel le  e s t  la c o u le u r  réel le  d e  la p o u r p r e ,  e t  q u e l le  é ta i t  c e t t e  cou leu r

ch ez  les a n c i e n s ?

11 semble, si ce n ’est inutile, du m oins bien facile de répondre  à 
cette question, ca r  chacun a l’idée de la couleur q u ’il veut dés i­
g n e r ,  lo rsqu ’il dit : telle chose est pourpre .

Or, il est certain que la p lupart du temps on a , de la couleur 
qui nous  occupe, une idée qui n ’est pas celle que fait naître la vue 
de la nuance dont il vient d ’ê tre  question.

Lorsque j ’ai m ontré  les dessins et les photographies , il m ’a 
été dit immédiatement par beaucoup de pe rsonnes  : « Mais 
cela est violet, et la pourpre  des anciens était rouge .  » Ou ajou­
tait m êm e : « et la plus belle pourpre ,  celle de Tyr,  était rouge 
de sang . »>

Quand ou désigne la pourpre  rom aine de nos jo u rs ,  c ’est d ’un 
ronge  vif dont on entend parler  : un  ro n g e  qui serait représenté , 
par  exemple, par un fond de rouge vermillon su r  lequel on passerait 
un glacis de carm in.

Piqué de curiosité, j'ai prié plusieurs peintres de faire devant 
moi une teinte semblable à celle q u ’ils placeraient s u r  une toile où 
ils représenteraient un vêtement de pourp re  au temps des Romains, 
et toujours j ’ai vu des teintes com plètem ent différentes.

Cependant au jourd ’hui, dans  les experiences, la couleur obtenue
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avec les coquillages a cons tam m ent été v io le t te , seulem ent avec 
des nuances un peu différentes, suivant les conditions que l ’on a 
étudiées plus hau t ,  e( dont il sera  encore  question plus loin.

P o u r  le m om ent,  la question q u ’il faut ré soudre  est celle-ci :
Quelle est et quelle devait être la couleur p r im it ive  et naturelle de 
la pourpre ?

En rapprochan t  les faits fournis par  l ’expérience de 1 in te rp ré­
tation des au teurs  anciens, on peut a r r iv e r  à avoir des notions 
positives s u r  le sens des m o ts ;  établissons donc tout d ’abord ce 
q u ’il s ’agit de p rouver ,  afin que la discussion un peu scolastique 
qui va suivre  soit lue avec plus de facilité.

D ’après les expériences faites avec les espèces désignées dans 
ce travail (et ce son t très  probablem ent quelques-unes de celles 
q u ’employaient les anciens) ,  il ne peut ê tre  douteux, en ce qui 
concerne  la matière colorante qu elles fournissent,  que la couleur 
prim itive  et naturelle de la pourpre ne fût un violet plus ou moins  
foncé.

Or, l idée que l ’on  s ’est laite, ou que beaucoup de personnes  se 
font encore  de la p o u rp re ,  se rapporte  bien plus souvent au rouge ; 
il s'agit donc de t rouver ,  dans  les textes anciens, si les expressions 
qui désignaient la couleur doivent faire com p ren d re  plutôt le rouge  
que  le violet, ou réc ip roquem ent.

Voilà toute la question. Elle semble simple au p rem ie r  abord, 
mais elle se com plique; c a r d e  synonym e en synonym e le sens 
des mots s ’étant étendu et modifié, il est devenu très difficile de 
le fixer exactement.

Naturellem ent il faut consulter  les au teurs  les plus anciens, et 
principalement ceux qui vivaient aux époques où la pourpre  (s ’en ­
tend la couleur tirée des coquillages) était un objet de luxe et de 
grand prix. Si l ’on ne s ’en tenait q u ’aux auteurs  modernos sans 
rem onter  aux originaux, on s ’exposerait à avoir les sens dérivés 
donnés par les com pila teurs ,qu i trop souvent se sont copiés les uns 
les autres.

Al istóle ayant fait un livre tout entier  su r  les couleurs , on devait 
•speroi* trouver  dans  scs écrits  une définition exacte cl précise de
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la couleur pourpre . On va voir quels rense ignem ents  il est possible 
de tirer de l ’interprétation de son texte.

Il désigne la couleur pourp re  par  le mot alourgès (àXoupyè;) (1) ; 
on est, donc conduit à rechercher  la s ignificaron de ce m ot,  et 
ce n ’est pas sans beaucoup étudier et com parer  les textes que 
l’on peut a r r iv e r  à quelque  chose de positif.

Quand on consulte les dictionnaires, on voit qu 'ils  assignent le 
sens de pourpre  à l ’adjectif cilourgès, ou bien q u ’ils lui donnent
des synonym es tout aussi difficiles à t r a d u i r e ;  car  relativement à%/ %! *
la question qui nous occupe, ils sont tout aussi vagues ,e t  il est im ­
possible d ’avoir  d ’après  eux une idée précise et certaine à la fois.

On en est donc réduit  à che rcher  le sens dans le texte m êm e, 
et si l ’on éprouve  un peu d em barras ,  c ’est qu cilourgès avait plu­
sieurs nuances, Aristote le dit de la m anière  la plus positive (2 ) ;  
et, d ’un autre côté, cela est certa in  aussi, deux m ots  servaient à 
dés igner  les couleurs plus ou moins pourprées ,  c ’étaient alourgès 
et phoinicoun  (<poivucoDv). Ces deux adjectifs avaient un sens  spécial 
et distinct, ainsi q u ’on peut s ’en a ssu re r  en lisant le traité m êm e 
Des couleurs d ’Aristote.

Mais, bien que ces deux mots se rapportassent év idem m ent à 
des nuances  d ’une  m êm e  couleur généra le ,  on acquiert la convic­
tion, après  un  exam en attentif des textes, que  alourgès était plus 
particulièrement employé pou r  désigner la couleur pourp re  p ro ­
p rem en t  dite (3).

E n  ce qui regarde  la valeur de chacun de ces deux mots, on 
peut observer  (pie Platon se sert de phoinicoun lorsque le rouge 
dom ine , tandis q u ’il emploie alourgès lorsqu'il s ’agit de quelque 
chose de plus som bre .  Cela est c lairement la conséquence de la

(1)  V oy .  OEuvres d 'Aris to te ,  t .  III (éd i t .  F i rm in  Didot ,  P a r i s .  1 8 5 4 )  : D e s

C O U L E l ’R S ,  11 E p ; ^pfcopiartöv, c a p .  I V ,  p .  6 4 7 ,  lib. X X V l l l  : r à  Si xa't roTç  r-ov Ç o j w v

yuXoïç, xaO(XK£p x a ’c ro àXoupyèç r p  7ropcpùpœ : « Q u in  e t ia  m an im a l iu m  su c c i s ,  

» q u e m a d m o d u m  v io laceus  color  p u r p u r a  » ( t r a d u c t io n  la t ine  d u  m ê m e  o u v ra g e ) .

(2) V o y .  I b id . ,  c a p .  m ,  p .  6 4 5 ,  Üb. X L I  : 7roX).àç yàp  xoù rb  âXoupyl; syei  

ouxyopà ;  : « m u l t a s  e n im  et  v io laceus  co lor  h a b e t  diíTerentias » ( t r a d u c t io n  la t ine  

d u  m ê m e  ouvrage) .

(3 )  V oy .  au s s i  les  jd i  fleren Is D ic t ionnaires  e t  le T h e sa u ru s  d e  11. É t ie n n e .
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composition assignée par lui à la couleur  alourgès qui était un
&

m élange de no ir ,  de rouge  et de blanc (I) .  E v idem m ent une 
couleur où en tre  le no ir  devient plus som bre ,  et c ’est le cas de 
Yalourgès. Ainsi donc  phoinicoun devait se rap p o r te r  à quelque 
chose de plus ro u g e ,  de plus c la ir ,  de plus éclatant,  et p a rc e la  
m êm e alourgès devait ê tre  considéré  com m e une chose plus 
obscure .

Dans un passage du livre  d ’Aristote, on trouve le rap p o r t  des 
deux couleurs  assez c la irem ent exprim é p a r  l ’image de la succes­
sion des tons et des nuances  que  suit le raisin lo rsqu’il m ûrit .  
« Dans les ra is ins ,  dit-il, la cou leur  v ineuse se développe quand 
« ils m û r is s e n t ,  et lo rsq u ’ils no irc issen t ,  la teinte phoinicoun  se 
» change en alourgès. » O r ,  quand  on a suivi ju sq u 'à  leur  maturité  
les ra isins que ,  dans les pays vinicoles, on appelle noirs ou rouges , 
on voit très bien q u ’ils sont plus rouges  au co m m encem en t ,  et 
d 'u n  rouge  [»lus foncé, ou mieux d ’un violet som bre  à la fin (2).

Ainsi se caractérise  le sens respectif  de  ces deux mots. Il res­
sort év idem m ent de ce passage, com m e de l ' in terpré ta tion  p récé ­
dente  des textes, que alourgès co rrespondait  à une  nuance  de 
v io le t , et c 'est ainsi que  l ’a en tendu  aussi le traducteur des  ou ­
vrages d ’Aristote ; il ren d  toujours le mot alourgès pa r  violet (vio- 
lucens , tandis q u ’il emploie toujours le mot rouge (puniceus) pour 
traduire phoinicoun. Si donc  on voulait s ’appuyer  s u r  l ’opinion 
d ’au tru i,  indépendam m ent de l ’in terprétation  directe des textes, 
ou trouverait là une p reuve  à l ’appui du sens q u ’il convient d ’attri­
buer  au mot alourgès (S) .

Goethe, com m e chacun le sait, a lui aussi traité  des couleurs . 
En sa qualité de philosophe, et su r tou t  de naturalis te  ou d ’hom m e

( I )  P l a t o n ,  (*dit. B i p o n t . ,  t .  I X ,  p .  3 8 3  : ÈpuGpôv íe  Or) fxtXct'Jt Xcuxu t e  xpocOlv,

¿Xoueyovv : « e s s e  r u b r u m  c u m  a lb o  n i g r o q u e  p e r m i x t u m .  »

f 2) N ov .  tor. c i t . ,  c a p .  I l ,  p  6 4 5 ,  l ib .  V II  : xoù y à p  tov tcdv  ocvuirôv tpaivtra t  t o

/ ' i w u r c v T M  T T E T P o t tv e i rO a t  f jeXaivofjéviov  y à p  r b  i x o ü v  e t c  t ô  à ) . o u p y e ç  p t E T a f o t X X t i  :

M o ru m  e n i m  a p p a r e t  co lo r  v i n o s u s ,  d u m  m a t u r a n t u r ,  q u i p p o  q u u m  n i g r e s c e n t i -  

* b u s  p u n i c e u m  m u t a t u r  in  v i o l a c e u m .  »

(3 )  O n  p e u t  r e m a r q u e r  q u e ,  d a n s  les  c i t a t i o n s  p r é c é d e n t e s ,  la t r a d u c t i o n  l a ­

t ine  e m p l o i e  t o u j o u r s  pun iceus  e t  v io laceus  p o u r  r e n d r e  woevixowv e t  àXovpycç.
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«le science, à Juquelle il tenait tant, il ne pouvait laisser «le côté les 
ouvrages d ’Aristote. Il a traduit en allemand le iiepi ypw^aTwv [De 
coloribus), q u ’il semble r a p p o r te r ,  d ’après le l i t r e ,  indifférem­
m ent à Théophraste  (1 ) ;  mais il n ’emploie pas le mot allemand
violet pour tradu ire  alourgès , il se sert du  m ot blaurothe (rouge- 
bleu). Or quiconque a manié une couleur voit la cou leur  violette 
dans  le mélange du bleu et du rouge (2).

Voyons enfin com m ent ont entendu alourgès les compila teurs  et
0

com m entateurs .  Parmi eux, II. E tienne nous conduit exactement, 
dans son Thesaurus , aux m êm es conclusions. D’abord le sens 
«Yalourgès signifia pourp re  (purpureus ) ; peu à peu sa significa­
tion s ’étant étendue, il servit pou r  «juebjues-uns à dés igner  le vio­
let (violaceus), mais q u ’on le rem arq u e  toutefois, après avoir in­
diqué une teinte spéciale, la couleur p ou rp re  (o).

0

On trouve aussi dans  H. E tienne une  distinction relative au sens 
des deux mots alourgès et phoinicoun , qui est en tout semblable à 
celle qui vient d ’ê tre  établie ; on en voit la p reuve  dans  la citation 
suivante : « Le p rem ier  a rc -en -c ie l  est phoinicoun , le second est 
» alourgès et pourpre  »

Si, com m e c ’est incontestable, d ’après  ce qui vient d ’ê tre  dit, 
phoinicoun répond plutôt au rouge  q u ’au violet, en avant p résen t  
à l ’esprit le spectre solaire développé dans l ’a rc -en -c ie l ,  il ne peut

(1) V oy .  O E u v re s  de G œ the , é d i t . T e t o t  (P a r i s ,  1 8 3 7 ) ,  t. V, p .  4 9 4  : Theo-  

p h r a s t  oder A r is to te le s  v o n  den Farben .

(2) Voy.  O E uvres  de G œ th e , loc. c i t . ,  p. 4 9 6 ,  c h a p ,  iv, r e la t i f  a u x  diffé­

r e n t e s  co u leu rs .  Il t r a d u i t  a insi  le p a s s a g e  q u 'o n  a dé jà  vu ,  m a i s  q u ’il e s t  uti le  

d e  m e t t r e  ici en  r e g a r d  d u  t e x t e  a l le m a n d  : « A u ch  m i t  th ie r i s c h e n  S a f te n ,  w i e  

» d a s  B lau ro the  d u r c h  die  P u r p u r s c h n e c k e .  »>

Noy.  A r i s t o t e ,  loc. cit  , p .  6 4 7  : t o l  ièxcéi roT; rtÙv &ocov y u W ç ,  xaOónzep x a *  t o  

áXwpy'e; zf¡ 7rop<púpa. T r a d u c t i o n  l a t i n e  . « Q u i n  e t i a m  a l i a  a n i m a l i u m  s u c c i s ,  

» q u e m a d m o d u m  v io l a c e u s  c o lo r  p u r p u r a .  »

(3) Voy. H. É t i e n n e ,  T h esa u ru s  yrœcœ l inguee ,  a b  H S t e p h a n o ,  edi t io  

n o v a ,  vol.  Il (L o n d re s ,  1 8 1 9 ,  1 8 2 5 ,  coi. 1 8 8 5 ) .  « A  Xoupyoá. P u r p u r e u s  vel,  u t  

» q u id a m  lo q u u n tu r ,  p u r p u r i s s e u s  ; à n o n n u l l i s  e t  v io laceu s .  S e d  non d u b iu m  est 

» qu ináX oupyó ;a p u r p u r æ c o l o r e  d u c t u m ,  long ius  s ign if ica t ionem  s u a m  ex t e n d e n t . »

(4)  Ib id .  « A rc u s  caelestis  p r im u s  co lor  e s t  «poivixoüç, s e c u n d u s  a u t e m  àÀoupy/ji

» e t  7TOpWUpo0v.  0 -
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être  question pou r  les deux autres  couleurs  que  du violet, et cela 
que l’on entende les deux a rc s -e n -c ie l  qui se présentent souvent,  
ou bien les différentes zones d ’un m êm e arc.

Ainsi, par tous ces détails, peut-ê tre  un peu longs, mais néces­
saires cependant,  on a r r iv e  à conclure  q u ’Aristote et les Grecs, 
ainsi que leurs com m enta teu rs ,  en désignant la couleur pourpre  
par  le mot alourgès , entendaient p a r le r  d ’une couleur plutôt vio­
lette que rouge ,  et q u ’ils réservaien t le mot phoinicoun  p o u r  les 
cas où la nuance ,  [»lus voisine du ro u g e ,  était aussi plus claire et 
plus éclatante.

Voilà donc un p re m ie r  pas de fait dans la dé term ination  exacte
de la couleur de la p o u r p r e ;  mais év idem m ent il existait, com m e 
il a été dit, p lusieurs nuances ,  les unes plus foncées que les autres.

Or, c ’est p réc isém en t au d e rn ie r  des tons obtenu à la fin de la 
préparation de la matière  tinctoriale que se rapporta it  Yalourgès , 
com m e on peut en ju g e r  par  le passage d ’Aristote, où ,  après 
avoir parlé du changem ent des couleurs  dans  les plantes, il passe 
à celui q u ’éprouve  la m atière  de la p ou rp re  pendan t ses p r é ­
parations. « Dès le c o m m e n c e m e n t , lorsque les te in tu r ie rs  en 
» pourpre  ont abandonné  les veines chargées  de sang  dans  la 
» chaudière ,  elles dev iennen t  som bres  et n o ire s ;  mais lo rsque  la 
» fleur (1) a été cuite convenablem ent,  elle devient d ’un alourgès 
» beau et brillant (2 ) .  »

Ce qui a contr ibue à je te r  su r  la couleur qui nous occupe le 
vague que nous cherchons  à éca r te r ,  c ’est q u ’elle présentait  
une foule de tons et de n u a n c e s ;  et ce devait ê tre  absolument 
com m e cela se voit aujourd’hu i,  surtout pour les couleurs  c o m ­
posées.

(1)  On e n t e n d a i t  p a r  /leur  (A r i s to te  e t  P l ine ) ,  la m a t i è r e  a n im a le  fou rn i s san t  

la c o u l e u r  m ê m e .

(2 )  Loc. c i t . ,  c a p .  V ,  p. 6 5 1 ,  l i b .  VII  ; toc jiCv yàp àpx/iÇ > örav  ß o c r r T O v r c ;

r r , v  TTOpcpùpotv y.ctQtÔjyt r c c ç  orcpwcTcÆaç, opcpvcoec y c v o v r a i  p c / a c v a c  x a i  àipotiiiT'. 
r e u  ó a / O o v ç  G W E \J / r ,0 £ v T o ç  ix o tv f o ç ,  ccX oupycç  y c v c r a c  t ù a c v O è ;  xoci Àacp7Tpôv. I r a i l l H ' t i o n

la t ine  : « In i t i e  en i in ,  q u u m  p u r p u r a r a  v e n a s  s a n g u i n a r i a s  (in c o r t i n a m )  d e m i -  

- s e r in t ,  cal iginosa» i iu n t  e t  n i g r æ  e t  aeróte]; p ig m e n to  a u t e m  sali» c o n c o c to ,  co 

* lorem v io laceum f lor idum e t  s p l e n d id u m  a s s u m u n t .  »
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« C’est une idée com plètem ent fausse que  de se rep résen te r  
» sous le nom  de pourpre  une seule couleur, » dit H eeren  (1 ).

« Cette expression, ajoute-t-il,  désigne bien plutôt, dans l 'anti- 
» quité, tout un  g en re  de teinture pour  lequel on se servait de cou- 
» leurs animales tirées su rtou t des coquillages de m er  (2).  »

Il est certain que le mot pourpre,  désignant à la fois une étoffe, 
une couleur, une matière colorante et un  animal, a  dû  d o n n e r  par­
fois lieu à des confusions résultant de  cette multiplicité de sens 
appliqués à un seul m ot ; de p lus, les épithètes différentes e m ­
ployées pour  désigner  des tons ou des nuances  d iverses  d ’une 
m êm e couleur sont venues ajouter à la confusion, et au g m en te r  la 
difficulté q u ’il y a à reconnaître  la valeur réelle du mot.

Quant à la multiplicité des n u a n c e s , doit-on en ju g e r  par 
un passage de H eeren , qui n ’avance lu i-m êm e que des faits 
em prun tés  à Amati et à Rosa ? Voici ce q u ’il dit dans une note : 
«A m ati  compte neuf  couleurs  de pourpre  s im ple ,  depuis le 
» blanc ju sq u ’au noir. Les neu f  p rem ières  sont le noir, le g ris ,  le 
»vio le t ,  le rouge, le bleu foncé, le bleu clair, le jaune ,  le rougeâtre ,  
» le blanc (3). » Pour peu que les cou leurs  composées soient diffé­
ren tes  des p récéden tes ,  toute l ’échelle chrom atique se trouvera 
représen tée  p a r  ce seul m ot de pourpre.  Il y a là sans doute de 
l ’exagération, à moins que quelques-unes  des teintes indiquées 
ne soient des passages produits  par la lum ière  solaire;  mais cela 
ne parait guère  probable.

Quand on rem onte  aux ouvrages orig inaux, on est frappé des 
répétitions que l’on r e n c o n t re ;  le plus souvent,  les auteurs  se

( 1 )  V o y .  Ideen Uber die P o l i t ik , den Verkehr  u n d  den H ande l  der  v o r n e h m s ­

ten Völker der  a l ten  W e l t , von  H.  H e e r e n ,  1 8 2 1 ,  Bd.  II,  v ie r t e  Auf lage ,  8 8  : 

« E s  i s t  e ine  gänz l ich  fa l sche  V o r s t e l lu n g ,  w e n  m a n  s ich  u n t e r  P u r p u r  e ine  

» e inze lne  F a r b e  d e n k t .  »

(2)  Ib id .  : « V ie lm ehr  b e z e ic h n e t  d iese r  A u s d r u c k  im  A l t e r t h u m  e in e  g a n z e  

» H a u p t g a t t u n g  d e r  F ä rb e re i ,  zu d e r  m a n  s ich a n im a l i s c h e r  F a r b e n ,  n ä m l ic h  des  

» Saf tes  d e r  S e e m u s c h e l n ,  b e d i e n t e .  »

(3)  Voy.  H e e re n ,  p a r a g r a p h e I o, p.  8 9 ,  vol.  II : « A m a t i ,  1 ,  c ,  Zähl t  9 e in fache  

» P u r p u r f a r b e n ,  von w e i s s  b i s  zu  s c h w a r z ,  und  5 g e m i s c h t e  a u f  J e n e  e r s t e  s ind ,  

» S c h w a r z ,  g r a u n  ( l ividus),  violet,  r o th ,  d u n k e l b l a u ,  he l lb lau ,  ge lb ,  rö th l ich .  

» weiss .  »
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copient les uns les au tres ,  et bien souvent sans le d ire . Pline lui- 
m êm e ne parait pas ê tre  exem pt du rep roche  : c ’est ainsi q u ’il 
pourra it  bien se faire q u ’il eût em prun té  à Aristote les histoires 
relatives à la formation des alvéoles p a r  les P ourp res  avec une 
matière  analogue à la c ire ,  et cela sans  dire à quelle source  il a 
puisé.

Puis c ’est lui qui à son tou r ,  pendant bien longtem ps, se r t  à ses 
successeurs ,  qui oublient aussi de d ire  q u ’ils lui em prun ten t ,  ou 
qui le citent en in terpré tan t s im plem ent le sens  des m o t s , sans 
rap p ro ch e r  de ces in terpré ta t ions  les faits positifs fournis  par  
l’observation directe de la nature.

Heeren indique les différentes espèces de coquillages fournissant 
la p o u rp re ,  et l’on reconnaît facilement (c’est, du res te ,  d ’après 
Amati) les distinctions du Buccin et de la P o u rp re ,  telles q u ’elles 
ont été données par  Pline. La veine blanche placée p rès  du cou et 
fournissant la f leu r ,  rien ne m anque  p o u r  reconnaître  le n a tu ra ­
liste latin (1).

Il n 'oublie pas d ’établir  la différence en tre  les étoffes teintes 
une ou plusieurs fois : « La te in ture  était répétée  o rd ina irem en t ,  
» et par ce moyen on obtenait,  ou le ro u g e  vif, ou le violet, selon 
» que l ’on se servait  de différentes espèces de P o u rp res ,  ou que 
» l’on disposait les procédés (2). »

On voit que ces différences tenaient,  ou bien à l ’espèce, ou bien 
aux p ro c é d é s ,  et cela est im portant à r e m a r q u e r ,  ca r  on n ’a pas

(1 )  Voy .  loc. ci t .y  H e e r e n ,  13d. I I ,  p .  8 9  (*).

(*2) Voy .  H e e re n ,  vol.  I I ,  p .  9 1 .  « Die F ä r b u n g  g e s c h a h  bei ih n en  d u r c h g e h e n d s

* in d e r  W o l l e ;  u n d  w a r d  g e w ö h n l i c h  w i e d e r h o l t  ( P u r p u r a )  d ib a p h æ )  ; w o d u r c h  

/> m a n  t h e i l s d a s  h ohe  R o t h ,  the i l s  a b e r  a u c h  d a s  Vio le t  e rh i e l t ,  j e  n a c h d e m  m a n

* v e r s c h i e d e n e r  A r t e n  d e s  P u r p u r s  s ich  b e d ie n t e ,  u n d  d ie  V e r f a h r u n g s a r l e n  e in -

* r i c h t e t e  ( * • ) .  »

(•) Man sehe Amali, p. xxvil. Die Hauptstelle bei Pline, IX, 30, cf. Amati, p. xxx.
(*•) .Man siebt leicht, dass sowohl die grössere Schönheit als auch die Mannigfaltigkeit der Farben 

nicht bloss durch die natürliche Verschiedenheit, sondern noch mehr durch die künstliche Bereitung und 
Mischung hervorgebracht ward. So erhielt man Z. B. den dunkelrothen Purpur, indem die Wolle zuerst 
in den Safi der Purpura, und dann, wenn die gekämmt war, in den von den Buccinis gelegt w u rd e ;  den 
v i o h  llen aber durch die umgekehrte Procedur. Es gab dabei aber eine menge Handgriffe, besonders um 
den Grad zu bc-timmen, bis zu welchen die Farbe gekucht werden musste. (Man sehe Amati, p. xxxv ,  etc.)
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perdu de vue la question q u ’il s ’agit d ’écla irer  : Quelle était la 
teinte naturelle et pr im itive  de la pourpre ?

Mais à coté de ces variétés de  nuances, il faut encore  ra n g e r  ces 
reflets que savaient d o n n e r  les te inturiers aux étoffes, qui, par cela 
m ê m e ,  devenaient brillantes avec les jeux de la lumière.

Les anciens trouvaient à ces qualités des cha rm es  tout particu­
liers : S énèque  en parle dans plus d ’un endro it ,  et Pline les in­
dique d ’une m an iè re  toute spéciale.

Revenons maintenant un peu en a r r i è r e ,  et cherchons  dans 
Pline d ’autres  preuves en faveur de l ’opinion qui a servi de  point 
de départ  à la discussion.

Pline a dit, et après  lui chacun a repe le ,  que « la plus belle 
» pourpre  ty r ienne  est celle qui a la couleur du sang figé, et 
« qui paraît no irâ tre  quand  on la voit de face, et brillante dans 
» ses reflets : aussi H om ère  donne- t- i l  au sang  lep i th è te  de 
» pourpré  (1). »

Cette couleur du  sang  fait naître  nature llem ent l’idée du ro u g e ;  
et d ’ailleurs on trouve encore  dans Pline: «Le rouge  vif  vaut mieux 
que  le rouge  foncé (*2 ). m 

Ainsi c ’est du rouge  que l’on croit généra lem ent q u ’il est ques­
tion, quand il s ’agit de  la pourpre .

A ces interprétations des textes opposons des faits positifs tirés 
de  l’observation directe.

Dans tous les essais faits avec cinq espèces différentes et prises 
dans des localités très diverses et fort éloignées, c ’est toujours le 
violet qui s 'es t  p résenté  (ou le bleu pour une espèce de M u rex  
trunculus , mais qui a donné  aussi le violet;.

Il est donc indubitable que la couleur pr im it ive  non modifiée, 
la couleur réelle de la P ou rp re ,  qui dut se p résen te r  la prem ière

(1)  Voy . H i s t o i r e  n a t u r e l l e d e  P l ine ,  B ib l io thèque  l a t in e ,  é d i t .  P a n c k o u c k e ,  

t r a d u c t .  d e  M.  A ja s son  d e  G r a n d s a g n e ,  t. V I I ,  l iv.  I X ,  p .  109  : « L a u s  ei s u m -  

» m a ,  in co lo re  s a n g u in i s  c o n c re l i  n ig r i c a n s  a s p e c l u ,  i d e m q u e  s u s p e c t u  re fu l -  

» g e n s .  U n d e  e t  H o m e ro  p u r p u r e u s  d i c i t u r  s a n g u i s .  »

(2 )  Voy.  loc. c i t . ,  liv. I X ,  §  l u i .  « R u b e n s  co lor  n i g r a n t e  d e t e r i o r .  »
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fois à celui qui en fit la découverte , absolument com m e cela est 
a rr ivé  à tous ceux qui,  sans artifice, ont essayé la matière su r  les 
g rèves  des bo rds  de la m e r ,  que cette couleur,  dis-je, a dû être 
pour  les anciens ,  com m e elle est pou r  nous , violette , à m oins  que 
l ’on ne veuille adm ettre  un changem en t dans  l ’organisation des 
animaux, supposition q u ’il est inutile de ré fu te r ,  tant elle serait 
g ra tu ite .

Au surp lus ,  voici s u r  quelles ra isons  repose  cette opinion, indé­
pendam m ent des considérations p récédentes  et de  celles qui su i­
vront encore  re la tivem ent aux textes.

Toutes les fois que les rayons  du soleil ou la lumière diffuse 
ont frappé la matière p u rp u r ig èn e  dans  l ’air, avec l 'hum idité ,  
com m e sous l’eau , dans  une liqueur à la fois saline, a lumineuse, 
et ren ferm an t du sublim é, dans une solution de cy an u re  de m e r ­
cu re ,  dans l ’alcool, l’eau douce, la cou leur  violette s ’est déve­
loppée.

Les animaux que j ’ai rapportés  des bords  de l’Océan, et que j ’ai 
conservés  m orts  plus de huit jou rs ,  ont fourni avec les débris  de 
leur manteau déjà en putréfaction des ép reuves  photographiques, 
et toujours le violet se développait,  mais un  peu plus som bre ,  et 
par conséquent un peu m oins  rouge.

La couleur présentait  souven t des différences de tons et de 
nuances dont la cause m ’échappait,  mais toujours constam m ent,  
sans exception, elle était violette au fond.

On n ’a pas oublié aussi que l ’action du soleil se faisait rem arq u e r  
encore  par le développem ent de l’od eu r  infecte particulière dont 
il a été* question. Il y a dans le développem ent de cette odeur  quel­
que chose de caractéris tique indiquant ce r ta inem en t une  réaction 
chimique très nette, très  précise . Or, il est im portan t de re m a rq u e r  
que ce changem ent de c o u le u r ,  com m e la fétidité de la matière, 
était connu  des anciens ; on en ju g e ra  par le passage suivant : 
a Mais où est le m érite  des  couleurs  conchyliennes  ? L ’odeur  enV

» est infecte à la teinture, et la nuance  en est d ’u n  vert attristant et 
» semblable à celui de la m er  en co u rro u x  ( i ) .  »

I )  P l ine ,  loc. c i t . ,  I X ,  § l x ,  p.  3 8 0 .  « Sed  u n d e  coi ichyl i is  p r æ t i a  ; que is



6 ' l  II. E A C A ZE-D ET IIIEK S.

On voit certa inem ent là les changem ents  de couleur et l ’odeur 
qui les accom pagne, quand  va se p rodu ire  la couleur violette.

Il est impossible, d ’ap rès  cela, que la couleur naturelle ne  lut pas 
connue des anciens. D ’ailleurs on va t ro u v e r  encore  un autre  ordre  
de preuves. Si tant est q u ’on veuille adm ettre  lin changem ent de 
condition physique dans la formation du violet, cela parait tout à 
fait inadmissible, ca r  les animaux d ’autrefois ne peuven t pas avoir 
changé de m anière  d ’ê t r e ;  d ’ailleurs, on vient de  le voir ,  les con­
ditions capitales, odeur et changem ent de couleur, dém on tran t  la 
similitude, étaient connues.

En recherchan t  dans  les au teurs  anciens, on y trouve la p reuve  
de la p rem ière  nuance  de la pourp re ,  celle que l ’on peut appeler 
naturelle. Bien que Pline ait rapporté  souvent des histoires qui 
ressem blen t  à des comptes faits à plaisir, ou peut cependant 
dém êler  au milieu de tout cela les choses qui sont exactes. Pour  
ce qui est de la pou rp re ,  par exemple, il est facile de croire  
q u ’il n 'a  pu  écrire  que ce q u ’il devait voir chaque jo u r  dans  les 
rues  de Rome. Or, en s ’occupant de la m anière  dont ou teignait 
les tissus, il nous fait connaître  que  l ’on mêlait les P ourp res  et les 
Buccins : « De ce m élange, d i t - i l ,  on obtient une teinture que l'on 
» recherche ,  et qui est le résultat du som bre  de la pourp re  et du 
» brillant de l ’écarlate. Les deux couleurs ainsi com binées se 
» prêtent réc ip roquem ent du som bre  ou de l ’éclat. P o u r  avoir une 
» excellente te in ture , il faut, pou r  cinquante livres de laine, m êler  
» deux  cents livres de Buccin à cent onze livres de P o u rp re  : 
» c ’est ainsi que s ’obtient cette superbe  couleur d ’améthyste  (1). » 
Ainsi les couleurs rouge  de sang figé, rouge  vif, la pourpre

» v i r u s  g r a v e  in fuco,  co lor  a u s t e r e u s  in g lauco ,  e t  i r a s c e n t i  s imi l i s  m a r i ?  » On 

p e u t  r e m a r q u e r  q u e  P l ine  fait  c o n n a î t r e  la p r e m i è r e  c o u le u r  v e r t e ,  e t  p a r  c o n s é ­

q u e n t ,  a insi  q u 'o n  a  p u  l’o b s e r v e r  d a n s  les  c i t a t io n s  d A r i s to te ,  q u e  la te in te  

v io le t te  a r r iva i t  p lu s  t a r d

( 4 ) P l ine ,  loc. c i t . ,  t .  V I I ,  p .  1 0 9 ,  liv. I X ,  § l x i i . « Pelag io  a d m o d u m  alli-  

» g a t u r ,  n i m i æ q u e e j u s  n ig r i t iæ  d a t  a u s t e r i t a t e m  i l lam n i t o r e m q u e q u i  q u æ r i t u r  ;

* co cc i t a  p e r m i x t i s  v i r i b u s  a l t e r u m  a l te ro  e x c i t a t u r ,  a u t  a d s t r i n g i t æ  s u m m a

* m e d i c a m i n u m  in l  l i b ras  v e l l e ru m ,  bu cc in i  d u c e n æ  , pelagii  cxi.  I ta lit a m e -
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som bre  et la couleur am éthyste ,  voilà des teintes d iverses qui toutes 
se rapportaient à ce que l ’on nom m ait d ’une m anière  générale la 
p o u rp re .

On vient de voir la rem arq u e  de H eeren , qui dit : «Ce serait une 
e r r e u r  que de croire  que le mot pourpre  désigne  une seule couleur. »> 

11 n ’est donc pas douteux q u ’au tem ps des Rom ains com m e au­
jo u rd ’hui, le goût du public n ’eût une influence s u r  la nuance ,  et 
que les te in turiers  ne cherchassen t  à obtenir  celle qui avait le plus 
de laveur.  Or, sans rap p o r te r  ici tout ce que  dit Pline s u r  les p ré ­
parations de la m atière  tinctoriale, il est certain que les m anipu la­
tions, com m e le mélange d ’au tres  produits  ou des e sp è c e s ,  d e ­
vaient avoir une influence s u r  la nuance  (1), et q u ’en définitive la 
couleur des étoffes pouvait ê tre  différente du violet q u ’on obtient 
dans les expériences naturelles  faites par  tous ceux qui ont observé  
les coquillages purpurifères .  Mais certa inem ent la teinte primitive, 
la couleur naturelle de la pou rp re ,  celle produite  p a r  l ’exposition 
de la matière à l 'influence de la lum ière  du soleil, était et ne  pou­

vait ê tre  autre  que le violet, au m oins pour  quelques espèces, p ro ­
bablement pour  la plupart de celles qui fournissaient jadis aux 
anciens la couleur des vêtem ents  des g rands  de Rome. Il paraît 
donc probable que les modifications du violet qui le rapprochaien t 
plus ou moins du rouge  é ta ien t ' to u te s  artificielles et dues à des 
manipulations, à des changem ents  ayant pour  but d ’ajuster  au goût 
de l’époque la couleur prim itive, qui se p résen te  toujours la m êm e 
quand les choses m archen t  nature llem ent.

Sans c o n t r e d i t , aussi les manipulations que  les te in turiers  fai­
saient ép rouver  aux matières  pour obtenir les reflets si estimés dont

» th y s t i  color  e x im iu s  ille. » —  E n  s ’e n  r a p p o r t a n t  à la v a l e u r  d e  la l ivre  telle 

q u ’elle a  é té  i n d iq u é e  p a r  S a v o t  d e  la N a u z e ,  R o m é  d e  Lisle,  e t  enf in ,  et s u r ­

tou t ,  p a r  L e t r o n n e  (voyez  le m é m o i r e  in t i tu lé  C ons idéra t ions  genérales s u r  des 

monnaies  grecques et r o m a in e s , 1 8 1 7 ,  p .  4 - 7 ) :

5 0  l ivres  r o m a i n e s  é q u iv a l a i e n t  à 1 6 k, 3 5 9  d e  n os  poids .

3 0 0  l iv res  id .  i d .  6 5 k, 4 3 6  id.

\ \ \  l iv res  id .  id.  3 6 k, 3 1 6  id.

1 On l a déjà  vu  d a n s  les  c i t a t ions  d e  H e e re n  e t  A m at i ,  loc. c i l .  (voyez  la 

no te  d a n s  les  A n n .  des sc.  n a t . ,  Zoo l . ,  4° s é r i e ,  t .  X I I ) ,

I '  s é r i e .  Zo o l . T .  X I I .  ( C a h i e r  n°  2 . )  1 5
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parlen t  Sénèque et tous les anciens d u ren t  conduire à des m odi­
fications de couleur, et en cherchan t les étoffes changeantes , on dut 
modifier la nuance . Mais on ne perd  pas de vue q u ’il ne s ’agit pas 
de nier  ici que la pourp re  pût se rapprocher  plus ou moins du
ro u g e ;  non , il s ’agit de p rouver  que la couleur primitive a été le 
violet, et que ,  sans aucun doute, tant que l ’on se servit de la m a­
tière tinctoriale des Mollusques, elle fut au fond un violet plus ou 
moins voisin du rouge.

Sans contredit  encore ,  le m ot pourpre  s ’appliquant aux'vêtements 
des g rands  (1 ) ,  lo rsque  les découvertes  firent t rouver  des couleurs 
m inérales  plus éclatantes, plus rouges et plus faciles à avoir, lors­
que la teinture avec des coquillages fut abandonnée ,  il dut a r r ive r  
que le m ot pourpre  continuant à dés igner  des étoffes dont la cou­
leur  changeait peu à peu, on l ’appliqua à des étoffes qui 11’étaient 
plus violettes et qui déjà arr ivaient peu t-ê tre  à l ’écarlate. De là, 
sans aucun doute, une cause d ’incertitude s u r  le sens à a ttacher de 
nos jou rs  à  ce mot pourpre ; de là aussi la nécessité de reven ir ,  
ainsi que cela v ient d ’être  fait, aux textes anciens, en les mettant 
en  regard  des expériences faites avec les espèces d ’animaux qui, 
suivant toute apparence , ont serv i,  q u e lq u es -u n es  du  m oins , à la 
teinture primitive de la pourpre .

Du res te ,  quelques citations m on tre ron t  encore  que  la pourp re  
ne fut pas toujours rouge, com m e 011 le pense trop souvent. Pline 

em p ru n te  à Cornelius Nepos un passage plein d ’in térêt pour  la solu­
tion de la question: « Pendant m a  jeunesse ,  dit Cornelius, la pourp re  
» violette était en vogue  et se vendait cent deniers* la livre (’2 ) ;

(1) P u i s q u ’on  les  n o m m a i t  p u r  p u r  a l i ,  les  g r a n d s .

(2 )  P o u r  c o m p a r e r  avec  les  v a le u r s  m o d e r n e s ,  voyez  l ’e s t im a t ion  d e  la  l ivre e t  

d u  d e n ie r  p a r  L e t r o n n e ,  e t  a v a n t  lui  R o m é  d e  L is le .

L a  v a l e u r  var ia  s o u v e n t  p o u r  les m o n n a i e s ,  e t  le t ab leau  d e s  v a r ia t io n s  nous  

p e r m e t  d ' e s t i m e r  a ins i  la v a l e u r  d e s  p o u r p r e s  in d iq u é e s  p a r  Corne l ius  N e p o s  :

S ous  A u g u s t e  :

U n e  l iv re  c o r r e s p o n d a i t  à  3 2 7 * r, 1 8  d e  nos  po ids  m o d e r n e s ,  les  100  d e n ie r s  

v a la i e n t  7 9  f rancs .

Ce qu i  fai t  à peu  p r è s  2 3 7  f r a n c s  le k i l o g r a m m e .

La l ivre  p a y é e  1 0 0 0  d e n i e r s  va la i t  7 9 0  f r . ,  e t  le k i log r .  2 3 7 0  fr. à peu  p r è s .

A u jo u r d ’hui  c e t t e  s o m m e  n o u s  p a r a î t  é n o r m e .  Si l 'on ca lcu le  q u e  p ro b ab le -
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» bientôt après on préféra la pourpre  rouge  de Taren te ,  et ensuite 
» la double pourpre  de T yr ,  dont la livre coûtait plus de mille d e -  
» n iers  (1). » Ce passage me parait m o n tre r  d 'une  m anière  non 
douteuse ce qui vient d ’être  avancé plus liant, à savoir ,  que la v é r i ­
table teinte pou rp re ,  la couleur nature lle ,  était le violet. En effet, 
on voit tout d 'abord  la pourp re  violette estim ée, c ’est la p rem ière  
ob tenue ;  puis par un raffinement, par une exigence du goû t ,  elle fut 
dem andée plus rouge, plus éclatante, ce qui s ’obtint par  des m ani­
pulations, par des perfectionnem ents  de l ’art du te in turier  : de  là 
p robab lem ent une  modification de la couleur. Enfin on a rr iva  
à la pu rpu ra  d ib a p h a , ou aux étoffes qui avaient été teintes
deux fois, afin d 'avo ir  une couleur plus belle, plus vive à la fois,

*

plus r iche ,  plus chère  et plus ra re .  « On appelait dibapha  la
» pourpre  qui, par  une dépense magnifique alors ,  avait etc teinte 
» deux fois ,comme le sont au jo u rd ’hui p resque  toutes les pou rp res  
» les plus recherchées  (*2). »

Pline ind ique une difference e n t re  la couleur conehylienne et la 
p o u r p r e ;  ou re trouve  à chaque instant ces deux mots, ce qui 
év idem m ent leur donne  une  signification un peu différente ; du
reste ,  il s ’applique lu i-m êm e à definir ces couleurs  : « Deux sortes 
» de coquillages nous d onnen t  la p ou rp re  et la couleur conchy-  
» benne  ; car ,  pou r  l ’une  et p o u r  l ’au tre ,  la matière est la m ê m e  :
» toute la différence est dans  la combinaison (3). »

m e n t ,  chez  les R o m a in s ,  l ' a r g e n t  a v a i t  e n c o r e  p lu s  d e  v a l e u r  q u e  c h e z  n o u s ,  on 

c o m p r e n d r a  b ien  v i t e  q u e  la p o u r p r e  fut d ’a b o rd  l ' i n s ig n e  d e s  chefs ,  d e s  ro is ,  

d e s  e m p e r e u r s ,  e t  p u t  ê t r e  si  r e c h e r c h é e .  L o n g t e m p s  elle ne  fu t  a b o rd a b le  

q u e  p o u r  les g r a n d s  e t  les p a t r i c i e n s  r o m a i n s .

( I j  L o e .  c i l . ,  liv. I X ,  L xii i ,  p .  I I I ,  P l in e ,  t rad .  ed i t .  P a n c k o u c k e .  t .  V I I  : 

« Me,  inqu i t ,  j u v e n e ,  violacea p u r p u r a  v i g e b a t ,  c u j u s  l ibra d e n a r i i s  c e n t u m  

» v e n i b a t :  nec  m u l tó  p o s t  r u b r a  T a r e n t i n a .  H u ic  s u c c e s s i t  d ib a p h a  T y r i a ,  

» q u æ  in l ib ras  d e n a r i i s  mi l le  non  p o l e r a t  e m i .  »

(2 ;  Lnc. c i l . ,  p .  H O .  « D ibapha  t u n e  d i c e b a t u r ,  q u æ  bis  t inc ta  e s s e t  ve lu t l  

» magni f ico  im pend ió ,  q u a l i l e r  n u n c  o m n e s  p e n e  c o m in o d io re s  p u r p u r æ  t i n -  

» g u n l u r .  »

(3 )  Loc. c i t . ,  P l ine ,  t .  V I I ,  é d i t .  P a n c k o u c k e ,  p .  1 0 5 ,  l iv.  I X ,  l x i , e t  

p .  1 0 1 ,  t e x te  lat in id .  « C o n c h a r u m  ad  p u r p u r a s  e t  c o n c h y l i a  (eadem e n i m  e? t  

• m a t e r i a ,  s e d  d i s t a t  t e m p e r a m e n t o ) ,  d u o  s u n i  g e n e r a .  »
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Plus loin, il s 'a ttache à faire connaître  celte différence : « On 
« suit le m êm e procédé pour la couleur conchylienne, si ce n ’est 
» q u ’on n ’emploie pas de buccin ; en outre ,  ou verse  dans le suc 
» de pourpre  de l ’eau et de l’u r ine  à parties égales, et l ’on y ajoute 
» une moitié de plus en pourp re .  C ’est ainsi q u ’au moyen d ’une sa -  
» turation incom plète ,  on obtient cette couleur tendre  si vantée, 
» et d ’autant plus claire, que la laine a p r is  m oins de te in ture  (1). »

Ainsi la couleur conchylienne ne paraissait ê tre  au tre  chose que 
la pourpre  (probablem ent violette) très légère , et elle se rapporte ­
rait  sans doute à ces dessins et à ces effets si légers , si doux, (pie

j ’ai obtenus su r  batiste et su r  soie, en em ployant fort peu de 
matière  purpur igène  du P u rpu ra  hœmastoma  à Mahon, ou du 
M u re x  brandaris  de Marseille à Lille.

Enfin , pou r  en finir avec cc que devait ê tre  la couleur pourp re ,  
un d e rn ie r  m ot su r  la teinte dont Pline s ’occupe spécialement, et 
q u ’on nommait améthyste. C ’est la couleur de la p ie rre  de ce nom , 
et autrefois  , com m e au jourd ’h u i , l’améthyste était une p ierre  
violette ; il ne peut donc y  avoir de doute à cet égard .

Je crois que c ’en est assez pour  p ro u v e r  que ,  prim itivem ent,  la 
couleur p ou rp re  était non pas rouge ,  mais violette; q u ’elle avait du 
être  celle-là m êm e (pie la lum ière  solaire fait naître  en agissant su r  
le suc p u rp u r ig èn e ;  enfin, (pie peu à peu la teinte a été modifiée 
par les caprices de la mode et les exigences du luxe : « La couleur 
» conchylienne n ’est plus ainsi q u ’une bonne préparation  pour  la 
» teinte ty r ien n e (2 ) .  » C’était le p rem ier  ét at de cette p ou rp re  dite 
dibapha , qui plus tard  fut si estimée (3). On voit là évidemment

(1)  Loc. c i t . ,  t .  V I I ,  p .  H O ,  l iv.  I X ,  L X i v  : « In  c o n c h y l i a t a  ves te  c e t e r a  

b e a d e m ,  s ine  b u cc in o  : p r æ t e r q u e ,  j u s  t e m p e r a t u r  a q u a ,  e t  p ro  indiviso ,  h u -  

« m a n i  p e t u s  e x c r e m e n t o  : d im id ia  e t  m e d i c a m e n t a  a d d u n t u r .  S ic  g i g n i t u r  

» l a u d a t u s  ille pa l lo r  s a tu r i t a t e  f r a u d a t a ,  t a n t ô q u e  d i lu t io r ,  q u a n t ô  m a g i s  v e l -  

» le ra  e s u r i u n t .  »

(2)  Loc. c i t . ,  t .  V I I  d e  P l ine ,  é d i t .  P a n c k o u c k e ,  p. 1 1 3 ,  t e x te  p .  1 1 2 ,  

l iv.  I X ,  l x v  : « E t  q u u m  confece re  c o n c h y l i a ,  t r a n s i r e  m e l iu s  in T y r i u m  

p u t a n t . »

(3 )  E l le  va lu t  2 4 1 7  f r .  4 0  c .  a u  m o in s  le k i l o g r a m m e .
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les p rogrès  et les modifications apportés à la préparation de la 
pourpre  par suite des exigences du luxe.

P our  toutes les recherches  bibliographiques qui p récèden t ,  je 
dois mille rem erc îm en ts  à mon cousin le p rem ie r  avocat général 
H. Drêtne. Sa riche bibliothèque et les précieuses éditions q u ’elle 
ren fe rm e , mises à ma disposition, ont été pour  moi d 'u n e  g rande  
ressource .  Que sa modestie me pardonne  si je  le nom m e ic i ,  mais 
sa complaisance sans bo rnes ,  sa connaissance si parfaite des textes 
anciens et son érud it ion  si vaste, m ’ont ren d u  de tels services 
pour  l’étude de la question, que la reconnaissance  et l ’amitié 
m ’imposent de lui ad resse r  les rem erc îm en ts  les plus sincères.

En résum é, quel ense ignem ent pratique es t- i l  possible de t i re r  
de cette longue discussion? Curieux de bien d é te rm in e r  le sens 
du mot pourpre  en tant que couleur,  j e  m e suis adressé  à la pe in ­
tu re ;  j 'a i vu les tableaux des m a î t re s ;  j ’ai prié des pein tres ,  aussi 
habiles qu érudits ,  de  me m o n tre r  le ton, la teinte, q u ’ils em ploie­
raient pour  rep ré sen te r  des d raper ies  pou rp rées .  A cette question, 
com m e à l ’observation des tableaux, j ’ai toujours trouvé beaucoup 
d ’em barras .  Mais toujours j ’ai vu le rouge  dom iner .  Je consulte 
les ouvrages de peinture , et j ’y trouve ,  re la tivem ent à la pourp re ,  
toujours le m êm e  vague.

Si donc on se rapporte  aux expériences et aux explications d o n ­
nées plus haut,  il est évident que les peintres dev ron t  faire varier  
leur nuance avec l ’époque : c a r  plus on rem on te  liant, plus la 
teinte dom inante  est le violet ; p lus, au con tra ire ,  on se rapproche  
du tem ps où écrivait Pline, plus le rouge  dom ine ;  et ju s q u ’au 
m om ent où la p o u rp re  tirée des coquilles fut abandonnée ,  ce qui 
dut ê tre  assez tard , toujours cer ta inem ent le fond de la couleur dut 
ê tre  plus ou moins violet.

Si l’on ne perd  pas de vue (pie, dans  quelques dessins obtenus 
avec la matière des différentes espèces, j ’ai obtenu des tons et des 
reflets bleuâtres et r o u g e â t r e s ;  si l 'on n ’oublie pas non plus que 
les anciens estimaient beaucoup les vêtem ents  de  p ou rp re  à reflet, 
on devra  toujours, dans les d raperies ,  su r  le fond du  violet plus ou
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moins varié  com m e il vient d ’etre  indiqué, placer habilement des 
glacis de ronge et de  bleu, qui répondron t  bien certa inem ent à 
ces tons si vifs et si changeants  don t parlent Pline et Sénèque.

11 est bien difficile de  décr ire  une  cou leu r ;  cependant je  dirai 
que, dans tous les essais ob tenus ,  la teinte était non pas un  violet 
bleuâtre, mais bien un violet plus rosé que bleu. E n  faisant des 
essais pour im iter  la couleur obtenue nature llem ent, le carm in ,  le 
bleu de cobalt et un  peu d ’encre  de Chine m e donnaient les tons 
som bres  très beaux. P our  les nuances claires, j ’obtenais  des teintes 
avec de la ga rance  cerise et un  peu de bleu d ’o u tre  m er  ; mais 
toujours les violets doivent ê tre  plus voisins du rose que du bleu.

11 faut enfin ajouter que la couleur p o u rp re  de Cassius, et les 
couleurs  ou précipités que  les chimistes appellent pourpres,  se rap ­
porten t  à ces teintes foncées, som bres ,  mais violettes, dont il vient 
d ’être  parlé ,  et q u 'o n  obtient surtout avec les P o u rp res  bouche 
de sang ,  en em ployant beaucoup de matière.

XII

De l’e s p è c e  d u  coqu i l lage  fo u rn i s s a n t  la co u le u r  p o u r p re .

C’est après bien des au teurs  que cette question va être  traitée 
ic i ;  elle est facile à résoudre ,  quand on a taii, non pas des re c h e r ­
ches purem ent bibliographiques ou donné autre  chose q u ’une 
interprétation des textes des anciens, mais bien quand  on a exé­
cuté des expériences directes.

11 est, d ’après  les observations qui ont servi de base à ce travail, 
d ’après les rense ignem ents  obtenus, il est incontestable que deux 
des genres desconchylio logistes  m odernes ,  observés dans les iners  
qui baignent les côtes de F rance ,  fournissent de la matière à 
p o u rp re .  Les g en re s  R ocher  (M urex)  et P ourp re  (P u rp u ra ) d o n ­
nen t incontestablement la matière purpurigène .

Les M u rex  brandaris , M . trunculus , M . erinaceus , ont servi
aux expériences : les deux p rem iers  à  Mahon et à M arseille ;  le 
troisième à Porn ic  (Vendée), la Rochelle et l ’ile de Ré.
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Dans ces trois espèces prises s u r  des points bien différents, 
l’organisation des parties  productr ices  est tout à fait identique. La 
glande anale su rtou t  se fait r e m a rq u e r  p a r  sa teinte très  foncée, 
d ’une m anière  très nette , su r  les cotés de la bandelette  pu rpu r igène .

Il faut r e m a rq u e r  toutefois que le M u re x  brandaris  donne  un 
violet parfois p lus  rose  et ex trêm em ent délicat, et beaucoup plus 
c la ir ;  du m oins  c ’est ce qui s ’est p résen té  dans  les expériences 
faites à Lille, avec les animaux que M. Alfred Lejourdand avait 
bien voulu m ’adresse r  de  Marseille. Le ciel des F landres  est loin 
d ’avoir  cette éblouissante lum ière  du  Midi, et l’on peut se dem an­
d e r  si l ’action de la lum ière  un  peu différente n ’aurait  pas une  part 
dans la variation de la teinte ?

Quant au M u re x  trunculus, voici ce qui m ’a frappé : à M a h o n ,  
il est connu des pêcheurs  pour  d o n n e r  une teinte b leuâ tre ,  et s u r ­
tout pour ne  pas fourn ir  des m arq u es  fixes résistant au lavage. 
Or j 'a i fait à Malion des dessins que j ’ai et q u e j e  puis m o n t r e r ;  ils 
son t d ’un violet b leuâtre  avec des parties  tout à fait bleues.

Plus tard , la m êm e espèce m ’est a rr ivée  de Marseille à Lille, et 
j ’ai fait des dessins d ’un violet très foncé, qui rappellent le som bre  
de la p ou rp re  dont parle  Pline. •

Voilà donc avec une m êm e espèce, non -seu lem en t  des nuances  
bien différentes, mais des couleurs tout à fait distinctes ; du reste, 
le violet n 'est au fond q u ’un mélange de rouge  et de bleu, et su i­
vant que telle ou telle de ces deux couleurs  p rédom ine ,  la pour­
pre peut être plus som bre  ou plus rouge.

En suivant le développem ent de la couleur,  soit du M u r e x  trun­
culus, soit des autres  espèces, su r tou t par un ciel nuageux, on
voit, chose curieuse, le développem ent successif  des couleurs  s im ­
ples qui, p a r l e u r  m élange , form ent les couleurs  composées.

Ainsi de b lanche, la matière devient j a u n e :  voilà une p rem ière  
couleur s im ple ;  puis c ’est le bleu qui se développe, et alors, avec 
le jaune  qui existe déjà, il apparaît  év idem m ent du  vert .  Le bleu 
va toujours augm entan t ,  tandis que le jaune  sem ble d isparaître , 
aussi se fonce-t- i l ;  et ceci est très m arq u é  pour  la m atière  du 
M u rex  trunculus. A ce m o m en t  donc , la m atière , après  avoir  été
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jaune  clair, jaune  verdâ tre ,  puis verte ,  v e r t 'b le u â t re ,  devient 
bleuâtre som bre .

Le rouge se produit en dern ie r  lieu, et forme avec la couleur 
bleue le violet, qui, on le com prend ,  sera d ’autant plus voisin du 
bleu ou du rouge ,  que celui-ci se sera  m oins ou plus développé.

Ainsi quand on suit à l ’œil le développem ent successif des 
cou leu rs ,  et que l ’on s ’a r rê te  au m om en t où  com m ence  à pa­
ra ître  le violet, les étoffes sem blen t avoir été tachées par ce vin 
bleuâtre de mauvaise qualité, qui laisse su r  les tissus b lancs une 
teinte que l’on trouve tout aussi bleu que violette. Dans quelques
cas, les reflets bleus, qui paraissent meles au violet ou au rose déjà 
déve loppé ,  sont ex trêm em ent beaux ; et cer ta inem ent c ’est à ces 
reflets que doit faire allusion Pline, quand il dit : « Les deux cou- 
» leurs com binées ainsi se prêtent réc ip roquem ent du som bre  ou 
» de l’éclat (1). » Seulem ent les deux couleurs  dont il est question 
sont la pourp re  et l ’écarlate ; ce qui co rrespond  sans doute au 
rouge  et au violet foncé, et ce de rn ie r  p robab lem ent très chargé  
de bleu.

P o u r  le M u re x  erinaceus , que l ’on trouve su r  les cotes de 
Pornic et de la Rochelle, la teinte constante q u ’il donne  est le vio­
le t ;  tou tefo is , sans savoir encore  p o u rq u o i , il s ’est présenté  des 

teintes plus vineuses, plus bleuâtres ou plus rosées,  en opéran t 
dans  des conditions qui paraissaient exactem ent les mêmes.

Quant aux Pourpres  qu'il m ’a  été possible desoum ettre  à l’expé­
rience, elles appartiennen t aux espèces P . haemastoma cl lapillus.

Les dessins obtenus avec la matière de la p rem ière  espèce ont 
été faits à Mahon, sous le soleil cl le ciel éblouissant îles des Ba­
léares. La teinte varie  év idem m ent avec la quantité  de  matière 
déposée à la surface des t issus ;  elle est du violet le plus délicat 
su r  le lii, la batiste, mais elle est aussi du pourp re  le plus foncé, 
le plus obscur ,  quand la quantité de matière est considérable.

C’est la P ourp re  bouche de sang  que les Mahonais appellent

( I )  Loc. c i l . ,  p .  I O S :  « I la  p e rm ix t i s  v i r ib u s  u l t e ru m  a t i e ro  e x c i l a t u r ,  a u t

» a d s t r i n g i l u r .  «
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Corn de fel , et qui a la réputation bien m éritée  de fourn ir  une 
couleur inaltérable. Nous rev ien d ro n s  s u r  ce carac tère ,  et il ne 
sera  pas sans in térêt de le rap p ro ch e r  de  quelques passages du 
texte de Pline.

Enfin ,  de nom breux  essais ont été tentés à l ’aide du P u rpu ra  
lapillus de  B ou logne-su r-m er  (Pas-de-C ala is) ,  ou bien de Porn ic  
(Vendée). 11 faut r e m a rq u e r  que ,  dans la p rem iè re  localité, les 
individus sont de bien plus g rande  taille que  dans la seconde, ce 
qui facilite les recherches .

Quelques individus ont d onné  un violet des plus beaux ; d ’autres 
des reflets b leuâtres  des plus rem arq u ab les ,  et qui im p r im en t  
quelque chose de très  doux et de  très agréable  à  la teinte et au 
coloris des dessins.

Ainsi voilà cinq espèces,  appar tenan t  à deux gen res ,  qui four­
nissent une couleur  identique ; seu lem ent la teinte paraît plus 
tenace pour  quelques-unes  d ’elles.

Faut-il généra l ise r ,  et dire : Tous les R ochers  [M u rex ) ,  toutes 
les P ourp res  (P u r p u r a ) ,  fournissent de  la m atière  purpurigène .
Ces generalisations sont souven t im p ru d en te s ;  cependan t ici elles 
seraient légitimées. Les P o u rp re s  dans l’alcool sont souvent colo­
rées ; voici, d ’une au tre  part ,  d ’au tres  espèces de P o u rp re s  (la P ou r­
pre b icos tale) ipú ont coloré les caleçons de bain  de  M. deS au lcy  1); 
enfin un R o ch er  (M u rex )  qui n ’avait pas été observé  au point de 
vue qui nous occupe, bien en tendu , m ’a fourni de la matière tout 
com m e-les  au tres  espèces étudiées du m êm e genre .

Il csl donc  probable  que dans  ces deux  gen res ,  tels qu 'ils  sont
caractérisés au jo u rd ’hui (2 ) ,  la matière  p u rp u r ig èn e  est sécrétée 
par  les espèces d iverses .  J ’ajoute encore  que j’ai observé de 
nom breuses  espèces de Pourp res  dans l ’a lcoo l ,  au Jard in  des 
plantes : elles présentaient une partie  du m anteau d ’un violet 
foncé ; elles s  étaient év idem m ent em pourp rées  après la m ort .

' 1 J Voy.  Bulle t ins  ile la Soc ié té  industr ie l le  de M u lhouse , n°  1 3 0 ,  1 8 5 4 ,  no te  2 

du t r ava i l  d e  M. S a c c ,  p .  3 0 8 .

(2)  Voyez les p r i n c i p a u x  o u v r a g e s  : G e o r g e s  Cuvie r ,  L a m a r c k ,  K i e n n e r ,  

D esh ay es ,  W o d w a r d s ,  e t c . ,  e tc .
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Et maintenant cherchons ,  après  tant d ’au tres ,  à  savoir quelles 
espèces Pline a voulu dés igner ,  et p a r  conséquen t quelles espèces 
servaient à la production de la p ou rp re  des anciens.

Il suffit de  lire a tten tivem ent P line, et de rap p ro ch e r  ce q u ’il 
dit des faits positifs qui v iennent d ’etre  p résen tés  il n ’y a q u ’un 
instant, pou r  voir  que les deux gen res  P ou rp re  et R ocher  sont par 
lui désignés, mais avec des nom s différents : « Ainsi,  dit-il, deux
» sortes de coquillages nous donnen t  la p o u rp re  Le plus petit
» est le Buccin ; il doit son nom  à la ressem blance  avec cet autre  
» coquillage, duquel ou tire un son de trom pette  (buccinum), et à 
» son ouvertu re  a rrondie  en bouche (bucca) ( 1). » Il est évident 
q u ’il est question du g en re  P o u rp re .  Ainsi que  le fait rem arq u e r  
M. de Saulcy, le « rotunditate or is in margine incisa » a une très 
g rande  va leur ,  et l’on peut vo ir  que ,  dans la traduction de la co l­
lection Panckoucke ,  incisa  est négligé : or  c ’est un carac tère  du 
g e n re  P ou rp re  que cette échancru re  de l ’ouver tu re  de la coquille, 
et par cela m êm e la traduction du mol incisa  a une  très  g rande  
im portance  quand il s ’agit de l ’in terpréta tion  du texte.

Toutes les difficultés v iennen t  de ce que l’on  s ’en est tenu 
le plus souvent à des com m enta ires ,  à des rech e rch es  bibliogra­
phiques , à des in terprétations de textes. Le plus souvent les 
traductions ont été fai les par  des l i t térateurs à qui les détails 
d ’histoire naturelle n ’étaient point familiers, ou bien les in te rp ré ­
tations venaient de naturalistes qui s ’en tenaient aux traductions ; 
et c ’est pour m o n tre r  quel inconvénient il y  a à ne consulter  
q u ’une traduction souvent faite par  un linguiste, sans doute ha­
bile, mais non familier avec les sujets, que j ’ai tenu à  mettre  ici 
en regard  la traduction d ’une collection célèbre  et son texte o r i­
ginal. Plus d ’une fo iso n  a pu re m a rq u e r  qu ’au point de vue de 
l ’histoire naturelle, l ’expression française ne répondait  pas au texte 
latin. Mais M. Littré, dont le travail porte le double cachet du 
linguiste savant et du naturaliste habile , a fait une excellente t r a -

(1) Loc. c i t . ,  P l ine ,  t .  VIT, tiv. I X ,  l x i ,  p.  1 0 4 ,  d e  l 'édi t ion c i tée  : « Con-

» c h a r u m  ad  p u r p u r a s  e t  c o n c h y l i a  d u o  s u n t  g e n e r a .  B u c c i n u m  m in o r

» c o n c h a ,  a d  s im i l i tu d in em  e ju s  q u a  bucc in i  s o n u s  e d i t u r  : u n d e  e t  c a u s a  

* nom in i ,  r o tu n d i t a t e  or is  in  m a r g i n e  in c i s a .  »
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duction de Pline ; aussi a-t-il r e n d u  le ca rac tè re  « s o n  ouvertu re  
est ronde  à pourtour  incisé » (1).

Ce que l’on appelait d ’un nom  autrefois est appelé d ’un autre 
au jourd ’hui, et sans rem o n te r  ju s q u ’aux Rom ains, le m êm e  coquil­
lage est désigné su r  les cotes de F ran ce  p a r  des nom s tout à fait 
différents. R éaum ur appelle Buccin  le P u rp u ra  lapillus ; cela n ’est 
pas douteux, ca r  il en donne  un  dessin. Quelle serait ,  d ’ailleurs, 
su r  les côtes du Poitou, la coquille qui donnerait  la couleur pourp re  
et à laquelle se rapportera ien t les descriptions de R éau m u r?  C’est, 
sans doute, d ’après  R éau m u r  et Pline que M. Sacc, un peu en 
re ta rd  à c e  point de vue en  conchyliologie, appelle aussi le P u rp u ra  
lapillus  un  Buccin. Ainsi donc le Buccin de  Pline, com m e celui 
de R éaum ur,  est une P o u rp re  des catalogues m odernes .  Quant à 
l ’autre  espèce, il est impossible de n ’y pas voir désignée sous le 
nom  de P o u rp re  ce que nous appelons au jo u rd ’hui les Rochers. 
« L ’autre se nom m e P o u rp re ;  son bec se pro longe con tourné  en 
» volute et c reusé  en canal pou r  d o n n e r  passage à la langue. De 
» plus, la coquille est couverte  de pointes ju sq u ’au som m et : ces 
» pointes, disposées en ro n d ,  sont o rd ina irem en t au nom bre  de 
» sept ; le Buccin n ’en a point (2 ) .  »

N on-seu lem en t la description du canal pour  le passage de ce 
q u ’il appelle à tort la langue est un  caractère  des M u re x  en g é ­
néral,  mais encore  les pointes qu'il décrit  p rouvent (pie Pline avait 
certa inem ent en vue le M u re x  brandaris. La découverte  que l ’on 
a faite, à Pompéi (3), de tas de coquilles du M u re x  brandaris  près  
des boutiques des te in turiers ,  prouve assez que c ’est de  celte 
espèce q u ’il s ’agit.

Ainsi transportons  au g en re  R ocher  le nom de P o u rp re  donné

(I P l ine ,  t r a d .  L i t l r é ,  liv. I X ,  l i i , p .  3 8 0 .

' i ,  Loc. c i t . ,  p .  1 0 4 ,  l iv.  I X ,  l i i , coll.  P a n c k o u c k e .  « A l t e r u m  P u r p u r a  

d v o c a t u r ,  c u n ic u la t im  p r o c u r r e n l e  ro s t ro ,  e t  cun icu l i  l a t e r e  i n t r o r s u s  tu b u la to ,  

» q u a  p r o f e r a lu r  l in g u a .  P rae te rea  c l a v a t u m  e s t  a d  t u r b i n e m  u s q u e ,  acu lé i s  in 

« o r b e m  s e p te n i s  fere,  q u i  n o n  s in t  B u c c i n o .................... »

(3 )  J e  ci to ce  fait  s o u s  to u t e  r é s e r v e  : j ’ai s o u v e n a n c e  d e  l’avo i r  vu in d iq u é  ; 

mais  q u a n d  j ' a i  vou lu  r e m e t t r e  la m a in  d e s s u s  p o u r  fixer e x a c t e m e n t  la s o u rc e  

d e  la c i t a t io n ,  j e  n ' a i  p u  y  r é u s s i r .
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par  Pline à Pune  de ses espèces, celui de Buccin aux Pourpres  
donné  aux au tres ,  et nous aurons  une idée exacte relativement aux 
genres  employés par les anciens pour  avoir la couleur pourpre .

Quant à l ’espèce m êm e, il est très probable que le P u rpu ra  
haemastoma, qui a la réputation de donner  une  couleur indélébile, 
devait jouer  un g ran d  rôle dans la teinture. On peut encore  r e m a r ­
quer ,  et cela avec plus de connaissance de cause m aintenant,  ce 
passage où Pline d it :  « L e  Buccin ne s ’emploie pas seul, la couleur 
» ne tiendrait pas ; on le mêle à la P o u r p r e . . . .  (1) » Ne serait-il pas 
perm is  de croire  (et ici ce n 'es t  q u ’une  rem arq u e  relative à l’in ­
terprétation des textes, et qui m on tre  com bien , avant d ’avoir bien 
étudié les espèces dont il doit ê tre  question, on peut faire e rreur)  
que \e M u re x  trunculus , don t le bec n ’est que peu prolongé et dont 
la surface n ’est point couverte  d ’ép ines ,  a été aussi com pris  par  
Pline dans  son p rem ier  g en re  q u ’il nom m e Buccin. Le M u re x  
trunculus donne une couleur plus bleuâtre et qui n ’est pas solide; 
de là p eu t-ê t re  cette opinion de la nécessité de m élanger  ces deux 
gen res ,  ainsi q u ’il vient d ’ê tre  dit.

11 faut a jouter, c ’est de toute justice, (pie M. de Saulcy a indiqué 
très ne t tem en t ,d an s  une note adressée  à M. Sacc, que l ’expression 
de Pline oris in margine incisa, devait faire rappor te r  év idem m ent 
au genre  P u rp u ra  des au teurs  m o d e rn es  (2) ce que le naturaliste 
ancien appelait Buccinum , et que le M u rex  brandaris  devait ê tre  
reconnu sous le nom de P u rp u ra  em ployé par Pline.

Du reste , dans les notes qui accom pagnent la traduction de 
Pline, dans la collection Panckoucke, notes qui, pou r  la p lupart ,  
sont dues à Cuvier (3), la distinction des gen res  P u rp u ra  et M u ­
rex !, et l ’indication du M u re x  brandaris , se trouvent parfaite­
m ent établies, et cela à la date de 1830.

(4 )  Loc.  c i t . ,  p .  1 0 9 ,  l iv.  I X ,  Lxii : a B u c c in u m  p e r  s e  d a r a n a t u r ,  q u o n i a m  

* f u c u m  rem i t t i t .  Pe lag io  a d m o d u m  a l l i g a t u r ...................  *

(2)  Voy.  Bullet ins  de la Socié té  indus tr ie l le  de M ulhouse .  n° 1 3 0 ,  a n n é e  1 8 5 4 ,  

p.  3 0 9 ,  t r a d ,  d u  p a s sa g e  d e  P l i n e  p a r  M .  d e  S a u l c y .

(3)  Les  n o t e s  d u  l ivre  I X  n e  so n t  pas  s ig n é e s  ; m a i s  d a n s  u n e  n o te ,  p .  1 9 0 ,  

l x , l ig .  2 2 ,  il y  es t  di t  : « Voyez  n o t r e  M ém o ire  s u r  l 'a n a to m ie  d u  Bucc in .  Ce 

do i t  ê t r e  é v i d e m m e n t  G .  Cuvier  qu i  a éc r i t  ce la .
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Cependant il y est dit encore  : «O n  ne connaît pas au jourd ’hui 
» très  bien les espèces. « Il s ’agit de  celles qui étaient employées 
pour la teinture (1). Dans cette note on trouve encore  l’indication 
du rotunditate oris in margine incisa. « Les Buccins p ro p rem en t  dits 
» o n t  au bas de l ’orifice de la coquille une échancru re  qui fait le 
» caractère  de leur genre .  » A u jo u rd ’hu i,  dans  la famille des B uc­
cins, on place à la fois le g en re  Buccin et le g en re  P ourp re  avec 
beaucoup d ’a u t re s ;  o r , l e s  Buccins p roprem ent dits ne fournissent 
pas de matière colorante : c ’est ce dont j ’ai pu m ’assu re r ,  du moins 
su r  le Buccinum undatum , à la Rochelle. Enfin il n ’est guère  
probable q u ’à l ’époque où écrivait Pline, les distinctions entre  
les genres  eussent la précision q u ’elles ont au jo u rd ’hui,  et dès lors 
il n ’est pas é tonnant que sous un  m êm e caractère  fussent réunis  
des genres  très distincts dans  les ouvrages m odernes .

P our  ce qui est d 'adm ettre  les distinctions d ’espèces établies 
par le naturaliste latin, il faut une certaine réserve .  Ainsi, quand  il 
reconnaît  cinq variétés de  P o u rp re s  (en tendre  M u re x  dans le lan­
gage scientifique m oderne)  dont il apprécie  les valeurs  relatives, il 
est impossible de les rap p o r te r  à des espèces bien déterm inées. 
Je n ’essayerai donc pas de fixer à quelles espèces des catalogues 
m odernes  se rapporten t  celles q u ’il n o m m e limoneuse , algensis , 
calculensis, d ia lu ten s is , etc. (‘2). Il est très probable  que les 
espèces employées étaient plus nom breuses  que celles dont il a été 
question dans  ce m é m o ire ;  mais ce ne serait que par  des r e ­
cherches s u r  la faune des côtes de T y r  que  l ’on pourra i t  peut-  
ê tre  a r r iv e r  à que lques  données plus précises .

L’occasion se p résen te  encore  de p roduire  ici un  fait qui montre 
bien que les P u rp u ra  de Pline corresponden t aux M u rex  des 
m o d ern es ;  on le t rouve  dans  l ’exposé q u ’il fait de  la pêche de 
ces coquillages. Sa narration , em prein te  d ’exagération , offre 
cependant quelque chose de vrai.

On peut re m a rq u e r  une certa ine analogie entre  ses récits  et

' I )  Voy.  éd i t .  P a n c k o u c k e ,  P l in e ,  t .  V I I ,  no ie ,  p .  190 .

(2)  Vov.  loc. cit .y  p .  1 0 0  e t  1 0 7 .
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ceux que  les pêcheurs ,  gens observateurs  s ’il en fut, que les p ra ­
ticiens p u rs ,  en un mot, font lo rsqu’on les in terroge.

Pline raconte  ainsi la pêche des P o u rp res  (entendez M urex)  : 
« On p ren d  les P ourp res  en je tant dans  la m e r  de petites liasses 
» à larges mailles, dans lesquelles on m et pou r  appât des coquil- 
» lages qui s ’ouvren t  et se ferm ent com m e les moules. Cescoquil-  
» lages à demi morts se ran im en t et s ’ouvren t  lo rsq u ’ils ont été 
» rendus  à la m er .  Les P ourp res  les attaquent et avancent la langue 
» pour  les p e rce r  ; ceux-ci,  excités p a r  la douleur, se re fe rm en t  : les
» Pourpres  se trouvent prises, et, victimes de leur avidité, on les 
» enlève suspendues par  la langue (1). »

Cette façon de p ren d re  les P o u rp re s  a quelque chose de singu­
lier et qui é tonne tout d ’abord.

Je n ’ai jamais pêché  à Mahon un individu de l ’espèce M u re x  
trunculus , sans que  le p êcheu r  qui m ’accompagnait ,  et qui était 
mariscador  (pêcheur de coquillages), m e répétât : « Ces corn 
dé tru isen t mes coquil lages;  ils v iennent autour des mariscos (co­
quillages) [surtout des P rè res  (Scupihas gravadas  en m ahonais ,  
Corbula striata  Deshayes), qui sont estimées, et par  cela m êm e p a r ­
quées  dans  certains points du port où on les trouve au b e so in ] , ils 
les sucent e t le s fo n t  m o u r i r ,  puis  ils les dévoren t.  » Je taxais m on 
pêcheur d ’exagération ; et je  crois  encore  que si les M u re x  sont 
très carnass iers ,  ils doivent cependant y  re g a rd e r  à deux fois avant 
d ’in troduire  leur trom pe (ce q u ’on appelle à tort langue) en tre  
les valves si puissantes d 'un  V en u s  verrucosa ou d ’un ('orbula ' 
s tr ia ta , car  elle serait sans aucun doute plus que blessée par  la 
pression. Ce qui est plus probable, c ’est que les M u re x  font pé­
né tre r  en effet leu r  trompe dans les coquilles bivalves, m ourantes  
ou m ortes ,  pou r  s ’en repaître , et il ne serait d 'a il leurs nulle­
m ent nécessaire  de  les vo ir  p incés par  leur  langue  p o u r  q u ’ils

(1) Loc. c i l . ,  t .  V i l ,  p .  1 0 6  e t  1 0 7 ,  l x i  : t  C a p i u n t u r  a u t e m  P u r p u r æ  p a r -  

» vul is  r a r i s q u e  t ex tu  ve lu t i  na s s i s  in a l to  j a d i s .  I n e s t  iis e sca ,  c lus i les  m o r d a c e s -  

» q u e  c o n c h æ ,  c e u  m i tu los  v i d e m u s  : l ias s e m i n e c e s ,  s e d  e d d i l a s  m a r i ,  av ido  

» h ia tu  r ev iv i scen te s ,  a p p e t u n t  P u r p u r æ ,  p o r r e c t i s q u e  Unguis  in fe s t a n t  : a t  

» i l læ  acu lo  e x s t i m u l a t æ  c l a u d u n t  s e ,  c o m p r i m u n t q u e  m o r d e n t i a  : i la  p e n -  

* d e n l e s  a v id i t a t e  s u a  P u r p u r æ  to l l u n tu r .  »
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pussent ê tre  pris. Ces anim aux, au lieu de fuir quand  ils sentent 
des m ouvem en ts  aup rès  d ’eux, s ’en fe rm en t  ou res ten t  fixés et 
assez fortem ent adhéren ts  aux co rp s  s u r  lesquels ils son t : aussi 
pourra i t-on  voir  re lever  les nasses et m onter  les R ochers  avec 
elles, sans qu'il tut nécessaire  de cro ire  que ceux-ci sont suspendus 
p a r  la langue. Dans le récit de Pline il y a de l ’exagération ; mais 
à coup su r ,  il peut et il doit y avoir  du vrai dans  le mode de pêche 
q u ’il indique. En descendant ainsi au fond de la m er  des coquil­
lages à moitié m orts ,  c ’était un appât qui devait sans aucun doute 
a ttirer  les animaux carnass ie rs ,  et en retirant les nasses, on devait 
rem o n te r  tous les M u rex  venus  s u r  l ’appât.

C’est, du res te ,  une  croyance généra lem en t répandue ,  que les 
M u re x  font p é r i r  les bivalves. S u r  les [»lages de la Rochelle, où 
j ’ai recueilli tant de M u r e x  erinaceus , les pe rsonnes  qui aux g randes  
m arées  sont très nom breuses  s u r  les plages, et qui, m e voyant r a ­
m asser  ce q u ’elles ne  chercha ien t  pas, m e demandaient ce que j ’en 
voulais faire, ajoutaient toujours que ces an im aux faisaient m ourir  
les H u ître s  en  les suçant.

Celte opinion m e  sem ble  ê tre  le résultat d ’une  observation 
in co m p lè te ,  m ais  aussi d ’un fait incon tes tab le , fait que j ’ai pu 
o b s e rv e r  su r  les individus que  je  détachais des ro ch e rs ,  de rr iè re  
la pointe des Minimes, p rès  de la Rochelle; le plus souvent les 
M u r e x  étaient lixés aux roches ,  non -seu lem en t  p a r  le p ied , mais 
encore  p a r  leur t rom pe  introduite  à quelques cen tim ètres  (2-3)  
dans un trou, et quand  j ’avais a r rach é  les animaux, je  pouvais très 
facilement vo ir  la trom pe et obse rve r  sa ren trée  assez lente. Or, 
dans ces t rous  souvent il y a de petites Pholades. On com prend  
parfaitement que les M u r e x  puissent im puném en t d ir ige r  leurs 
attaques su r  ces b ivalves, ca r  il n ’en est pas de leur coquille 
com m e de celles des Vénus. Chez les Pholades , le corps  est tou­
jou rs  à découvert  dans  quelques points ,  au con tra ire  dans les 
Vénus il est parfaitement à l ’abri.

Ainsi dans les récits de Pline com m e dans  ceux des pêcheurs ,  
souvent de l’exagération, souvent une  mauvaise interprétation d ’un 
fait, mais au fond il y a de la vérité  ; il faut la che rch e r ,  il faut la 
dépouiller de ses fausses in terpréta tions, et l ’on p o u rra  utiliser et
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mettre  à profit très avantageusem ent les rense ignem ents  que les 
u n s  et les au tres  fournissent toujours.

On voit enfin ici que les habitudes de faire saillir au loin la 
langue (entendre  la trompe) pou r  a t taquer  leu r  proie peut se r a p ­
porte r  aux R ochers ,  ce qui perm et de reconnaître  dans  les Pour­
pres  de Pline les Rochers  des m odernes ,  puisque les pêcheurs ,  les 
gens de m er ,  racontent encore  au jourd’hui, et cela dans  des points 
bien éloignés, M a h o n e t la  Rochelle, des traits  relatifs aux m œ urs  
tout à fait semblables à ceux que le naturaliste  ancien rapporte  à ses 
P ourp res .  Il faut a jou ter  cependant que les P ourp res  p rop rem en t 
dites, des catalogues m odernes  ont,  elles aussi, une  trompe qui 
peut deven ir  saillante.

N o t a . — U n e  omission involontaire me fait placer ici ce qui su i t ;  c ’est  
dans la partie historique qu’on aurait du citer ce  m ém oire .

MM. Grimaud de Caux et Gruby ont fait une communicat ion  à l’Acadé­
mie des  s c ie n c e s  en 18/12 (1 )  sur l ’organe et la l iqueur purpurigène du 
M urex brandaris.  Ce travail se rapporte aux recherches  de M. le d o c -  
teur Bizio,  dont il a été  question ; on y trouve la description suivante : 
« Cette poche (celle qui contient  la l iqueur purpurigène)  a 2  cent imètres  
» de long,  1 1 / 2  cent im ètre  de large à sa h a se ;  elle forme un c u l - d e -  
» sac,  e t  a par conséquent  la forme d'un entonnoir ;  el le  est  s i tuée  à la 
» partie supérieure  du corps de l ’animal,  entre les organes  de la tète et 
j> le foie.  C’est proprement la cavité pulmonaire.  Elle s ’ouvre par une  
» grande solution de continuité  entre le  hord du manteau et le corps de 
» l’animal ,  et e l le  fournit un prolongem ent  qui se loge dans un canal ,  au 
» moyen duquel  la cavité pulmonaire  com m u n iq u e  à l ’extér ieur ,  quand  
» l’ouverture de la coquil le  est com plètem ent  fermée par l’opercule .  »

C’est  év idemment  de la cavité tout entière du manteau q u ’il est q u e s ­
tion. On ne peut admettre une telle descr ipt ion;  sans  aucun doute,  dans  
la cavité palléale se trouve de la matière purpurigène m êlée  aux m uco­
s i t é s ,  mais  ce n’est pas pour cela une poche  particulière à la pourpre.

(1) Comptes  r e n d u s , 1 8 4 2 ,  t .  X V ,  p .  \ 0 0 7 ,  Descript ion a n a to m iq u e  de l 'or-  

ga n e  q u i  fo u rn i t  la l iqueur  purp u r ig èn e  d a n s  le M u r e x  b r a n d a r i s ,  et une  a n a ly se  

microscopique de celle l iq u e u r , p a r  M M . G r i m a u d  d e  Caux  e t  G r u b y .
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f.’organe spéc ia lem ent  producleur de la matière est ind iqué  com m e  
longitudinal ,  supérieur ,  placé au bord convexe de la branchie ,  f loconneux,  
et renfermant des ce l lu les  hexagones  sym étr iques .  L ’analyse microscopique  
du l iquide contenu dans la poche a donné les résultats  suivants : « Lo 
» l iquide extrait de la poche durant la vie de l’animal se présente sous  
» l’aspect d’une substance  am orphe ,  transparente,  dans laquelle  nagent  
» des ce l lu les  ovales ,  rondes ,  ayant une enve loppe  transparente ,  el parse-  
» m ée  de petites m o lé c u le s  blanchâtres .  »

Et plus loin encore  : « La l iqueur,  co n ten u e  dans une grande poche  
» s i tuée  à la partie supér ieure  de l ’animal ,  s ’extrait avec facil ité.  »

Il ne peut manquer d ’etre évident  que la cavité du manteau est  cons i ­
dérée com m e la poche à pourpre;  dès lors,  dans l'observation m icro sco ­
pique fort incomplète  du reste,  sont  confondues des choses  les p lus  di­
verses ,  tous les  produits de sécrét ion arrivant dans cette  cavité.

Quant à cette proposition : « Le M u re x  brandaris  fournit la pourpre  
» tyr ienne;  la poupre améthyste  est donnée par le M u rex  trunculus,  » 
el le  sem ble  bien ab so lue ;  car,  d’après les interprétations des textes ,  les 
diverses nuances  s ’obtiennent par les manipulat ions ,  les m élanges  des  
espèces  et le nombre des applications de la matière  t inctoriale sur les  
étoffes.

EXPLICATION DES FIGURES ( P l . I,  T.  XII).

Organe producteur de la Pourpre.

Fig .  I .  P u r p u r a  lap i l lus  ( c ’est- le B u cc in  s u r  lequel  a e x p é r i m e n t é  R é a u m u r ) ,  

d é b a r r a s s é  d e  la coqui l le ,  un  peu  g r a n d i ,  p o u r  m o n t r e r  ce  qui  p a r a î t  p a r  

t r a n s p a r e n c e  a u  t r a v e r s  d u  m a n t e a u  : (a)  la p a r t i e  s é c r é t a n t  la m a t i è r e  p u r ­

p u r i g è n e ;  (b ) la b r a n c h i e ;  ( / )  les  a r b o r i s a t i o n s  n o i r â t r e s  d e  la g l a n d e  ana le .

F ig .  2 .  Le  m ê m e ,  le m a n t e a u  fendu  à g a u c h e  e t  r e j e t é  à d ro i te .  On voi t  a lors  

d i s t i n c t e m e n t :  (a)  la p a r t i e  f o u r n i s s a n t  la p o u r p r e  ; (b) la b r a n c h i e  ; [b') la 

p a r t i e  q u i  r e s s e m b le  à u n e  s e c o n d e  b r a n c h i e  ; (c) l’a n u s  ; (d) l 'orif ice g é n i t a l  ; 

(f  la g l a n d e  an a le  c a c h é e  so u s  la c o u c h e  (a )  ; (r) le c o r p s  d e  B o ja n u s ;  ( x )  le 

c o r p s  d e  l ' an im a l ,  q u e  t r è s  p r o b a b l e m e n t  les  a u t e u r s  o n t  a p p e lé ,  a v e c  P l ine ,  

le cou.

f  ig. 3 .  P u r p u r a  haemastoma.  M a n te a u  f e n d u  e n t r e  la b r a n c h i e  (6) e t  la c o u c h e  

p u r p u r i g è n e  ( « ) :  (o) a n u s ;  (d)  or if ice gén i t a l  ; (b ')  c o r p s  b r a n c h io ïd e .

4e série .  Zool. T .  X I I .  (C a h ie r  n° 2 . )  2 6
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F ig .  i .  M u r e x  b ra n d a r is .  M êm es  l e t t r e s  d é s i g n a n t  m ê m e s  c h o se s .  M an teau  

f endu  e n t r e  la b r a n c h i e  e t  la c o u c h e  p u r p u r i g è n e .

F ig .  5 .  Turbo  l i t toral is .  M ê m e  p r é p a r a t i o n ,  m ê m e s  l e t t r e s .  O n  r e m a r q u e r a  q u e  

le c o rp s  b r a n c h io ïd e  (b')  a la f o r m e  d ' u n e  b a n d e l e t t e  for t  é t ro i te .

F ig .  6 .  É l é m e n t s  de  la c o u c h e  p u r p u r i g è n e  d a n s  le P u r p u r a  haemastoma,  v u s  

a u  n° 5 objec t i f  (Nache t )  e t  d e s s in é s  à I 8 c e n t i m .  de  la c h a m b r e  c la i re .  En 

A ,  les é l é m e n t s  s o n t  lo n g s  ; e n  B, l 'un  e s t  r o m p u ,  la m a t i è r e  g r a n u l e u s e  

s ’é c h a p p e .

F ig .  7 .  É l é m e n t s  e t  p o r t io n  d e  la c o u c h e  p u r p u r i g è n e  d u  P u r p u r a  lapil lus .  E n  

A,  m o n t r a n t  les  r a p p o r t s  e t  la fo rmat ion  d e  la c o u c h e  p a r  les  é l é m e n t s  c y l i n ­

d r i q u e s  ; en B,  u n  d e s  c o r p u s c u l e s  isolés  a u t o u r  d e s  g r a n u l a t i o n s  qui  se 

c o lo re n t  a u  soleil .

F i g .  8 .  Ib id .  P o u r  m o n t r e r  q u ' i l  y  a u n e  g r a n d e  d i f fé rence  d a n s  la m ê m e  g la n d e  

p o u r  le v o lu m e  d e s  é l é m e n t s .

F i g .  9 .  P a r t i e  d u  m a n t e a u  c o m p r i s e  e n t r e  la b r a n c h i e  ( b) e t  l ' i n te s t in  (i), 

p o u r  m o n t r e r  : 4° le r é s e a u  cap i l la i re  s u r  lequel  r e p o s e  la  c o u c h e  p u r p u r i ­

g è n e ,  f o rm é  p a r  les v a i s seau x  qui  a r r i v e n t  d u  c o r p s  d e  Bojanus  (g),  e t  aussi  

d e  la  p a r t i e  a n t é r i e u r e  d u  m a n t e a u  (/i) e t  cel le d e  la b r a n c h i e  ; 2° la g l a n d e  

an a le  (f) e t  son  or if ice (e) a u  s o m m e t  d e  la pap i l le  q u e  l’on  voi t  q u a n d  on  a 

f endu  l’a n u s  (c);  (d) es t  l ’or if ice g é n i t a l .

F i g .  1 0 .  É l é m e n t s  d e  la p a r t i e  (a)  d a n s  le Turbo  l i t to ra l is ,  fig. 5 .  On voi t  la 

g r a n d e  ana log ie  d e  ce s  é l é m e n t s  a v e c  c e u x  d e s  a u t r e s  e sp èces  p u r p u r i g è n e s ,  

b i e n  q u ’ici i ls n e  c h a n g e n t  p a s  d e  cou leu r .

F i g .  4 1 .  Q u e lq u e s  c u l s -d e - s a c  d e  la g l a n d e  a n a l e  h u n  faible g r o s s i s s e m e n t .

F ig .  4 2 .  U n  cul-de-sac  d e  la g l a n d e  a n a l e  à  un  for t  g r o s s i s s e m e n t ,  p o u r  m o n ­

t r e r  : en  x ,  les ce l lu les  d e  face avec  leur  n o y a u  e t  l e u r  t a c h e  b l a n c h e ,  e t  leur  

g r a n u l a t i o n  in t race l lu la i r e  ; e n  y ,  les m ê m e s ,  m a i s  v u e s  de  c h a m p  ; en  z ,  on 

voi t  l e  c o u r a n t  qui  e n t r a în e  les g r a n u l e s  e t  ce l lu les  s é c r é t é e s .
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COULEUR E T  N U A N C E S N A T U R E L L E S  DE LA P O l U t P l l U .

N* 1.

Beaucoup de matière, 
Longue insolation ; 

soleil vif et chaud,

Nuance la plus sombre, 
obtenue surtout avec le 
P urpura  hœmastom i,  
et une fois le M urex  
brandaris.

N* 2.

Assez grande quantité 
de matière. 

Mêmes conditions d ’in­
solation.

P u r p u r a  lapillus.

P . hæmastoma. 
M urex brandaris.
M. erinaceus.

M. tru n cu lu s  (1 fois)

N- 3.

Avec moins de matière 
que dans les deux cas 
précédents. Matière dis­
soute et bien étendue.

Teinte surtout produite 
dans les épreuves photo­
graphiques.

P urpura  hæmastoma. 
P. lapillus.

M urex erinaceus.
M. brandaris.

N* 4.

Avec peu de matière 
ou peu de durée de l’ac­
tion solaire. Tons légers 
et dégradés des photo­
graphies.

P urpura  hæmastoma. 
P. lapillus.

M urex brandaris.

M. erinaceus.

Avec peu de matière 
sur les bords des dessins 
où la substance dissoute 

#’e»t étendue.

M urex truncu lus .

N o t a . — Ces couleurs  e t  n u a n c e s  on t  é t é  o b tenu es  na tu re l lem en t ,  en  s o u m e t -
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t a n t  à l ’ac t ion  d e  la lum iè re  sola ire  la m a t i è r e  fournie  p a r  les e sp èces  d e  M u r e x  

e t  d e  P u r p u r a  d o n t  il a é té  q u e s t io n  d a n s  ce  m ém o i re

Ces t e in te s ,  à p a r t  la b l e u â t r e ,  d o iv e n t  ê t r e  c o n s id é ré e s  c o m m e  r e p r é s e n t a n t

la c o u l e u r  p r im i t i v e ,  n a t u r e l l e  e t  n o n  modif iée ,  d e  la P o u rp re .

Ces n u a n c e s  so n t  les  p r in c ip a le s  ; mais  s u i v a n t  q u e  1 ac t ion  sola i re  a  é té  p lus

ou m o in s  p ro longée ,  q u e  la q u a n t i t é  d e  m a t i è r e  e s t  p lu s  ou m oins  g r a n d e ,  on 

p e u t  o b t e n i r  u n e  t r è s  g r a n d e  va r ié té  d e  Ions.  Avec  le M u r e x  t ru n c u lu s , on p e u t  

av o i r  du  b leu  p lu s  b leu  q u e  celui  qui  e s t  ici i n d iq u é ,  e t  avec  les  a u t r e s  e s p è c e s ,  

d e s  v io le ts  t r è s  l é g e r s  e t  p r e s q u e  roses .

Les  p e i n t r e s  t r o u v a i e n t  d a n s  c e s  n u a n c e s  d e s  t e r m e s  d e  c o m p a r a i s o n  qui  les 

m o d i f i è r e n t  a insi  q u ’il a é té  d i t .

Les  n u m é r o s  I et 2 r é p o n d e n t  c e r t a i n e m e n t  à ce s  r i ch es  n u a n c e s  s o m b r e s ,  e t  

les  n u m é r o s  3 e t  4 à la co u le u r  c o n c h y l i e n n e  e t  a m é t h y s t e  don t  p a r l e  P l ine .
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